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Comment débutent les romans

 Séquence 2-FR20

Le chapitre 1 va vous faire découvrir quelques débuts de roman, ce qui vous permettra de percevoir 
à la fois les contrastes d’un genre et l’extrême diversité des productions romanesques.

Le moment stratégique, où un monde se définit, où tout se joue entre auteur, narrateur et lecteur, est 
évidemment l’entrée en lecture, le début d’un roman.

C’est donc autour des « incipit » romanesques que s’organise ce chapitre avant de passer au chapitre 2,
à l’étude d’une œuvre particulière, Thérèse Raquin, d’Émile Zola.

Avant d’aborder, Thérèse Raquin

Voici le premier paragraphe d’un autre roman d’Émile Zola (1840-1902), 
L’Assommoir (1876).

Gervaise avait attendu Lantier jusqu’à deux heures du matin. Puis, toute frissonnante d’être restée en 
camisole à l’air vif de la fenêtre, elle s’était assoupie, jetée en travers du lit, fiévreuse, les joues trempées 
de larmes. Depuis huit jours, au sortir du Veau à deux têtes, où ils mangeaient, il l’envoyait se coucher avec 
les enfants et ne reparaissait que tard dans la nuit, en racontant qu’il cherchait du travail. Ce soir-là, pen-
dant qu’elle guettait son retour, elle croyait l’avoir vu entrer au bal du Grand-Balcon, dont les dix fenêtres 
flambantes éclairaient d’une nappe d’incendie la coulée noire des boulevards extérieurs et, derrière lui, elle 
avait aperçu la petite Adèle, une brunisseuse qui dînait à leur restaurant, marchant à cinq ou six pas, les 
mains ballantes comme si elle venait de lui quitter le bras pour ne pas passer ensemble sous la clarté crue 
des globes de la porte.

Vous venez d’apprendre une foule de choses sur un personnage et d’autres personnages en relation 
plus ou moins directe avec lui, sur une époque, une société.

Exercice autocorrectif n°1

Répondez aux questions suivantes :

� Qui est Gervaise et quelle est sa situation sociale ?
.........................................................................................................................................................................................................................

.........................................................................................................................................................................................................................

� Quelle est sa situation affective ?

.........................................................................................................................................................................................................................

.........................................................................................................................................................................................................................

� Quelle est la fonction de Gervaise dans le roman (ou du point de vue du roman) ?

.........................................................................................................................................................................................................................

.........................................................................................................................................................................................................................

.........................................................................................................................................................................................................................

� De quelle nature va être son histoire ?
.........................................................................................................................................................................................................................

Vérifiez la justesse de vos réponses avec la fiche autocorrective 1.

A Bonjour, Gervaise

➠
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Lisez maintenant le second paragraphe du roman.

Lorsque Gervaise s’éveilla, vers cinq heures, raidie, les reins brisés, elle éclata en sanglots. Lantier n’était 
pas rentré. Pour la première fois, il découchait. Elle resta assise au bord du lit, sous le lambeau de perse 
déteinte qui tombait de la flèche attachée au plafond par une ficelle. Et, lentement, de ses yeux voilés de 
larmes, elle faisait le tour de la misérable chambre garnie, meublée d’une commode de noyer dont un tiroir 
manquait, de trois chaises de paille et d’une petite table graisseuse, sur laquelle traînait un pot à eau ébré-
ché. On avait ajouté, pour les enfants, un lit de fer qui barrait la commode et emplissait les deux tiers de la 
pièce. La malle de Gervaise et de Lantier, grande ouverte dans un coin, montrait ses flancs vides, un vieux 
chapeau d’homme tout au fond, enfoui sous des chemises et des chaussettes sales ; tandis que, le long des 
murs, sur le dossier des meubles, pendaient un châle troué, un pantalon mangé par la boue, les dernières 
nippes dont les marchands d’habits ne voulaient pas. Au milieu de la cheminée, entre deux flambeaux de 
zinc dépareillés, il y avait un paquet de reconnaissances du Mont-de-Piété, d’un rose tendre. C’était la belle 
chambre de l’hôtel, la chambre du premier, qui donnait sur le boulevard.

De multiples précisions se sont ajoutées sur la vie de cette femme du peuple, délaissée par son com-
pagnon, totalement démunie avec ses deux jeunes enfants. D’une manière un peu schématique, on 
pourrait dire que le premier paragraphe vous a fait entrer dans un monde et vous a mis en relation avec 
un personnage et que le second paragraphe vous a introduit d’une manière beaucoup plus explicite 
dans l’histoire de ce personnage.

Vous êtes maintenant dans ce monde et avec ce personnage, et cela va durer si vous lisez les 500 pages 
de ce roman.

Exercice autocorrectif n° 2

Allons un peu plus loin, pour que vous compreniez un peu plus en profondeur, en les analysant sur 
vous-même, les effets de ce début de roman.

On va distinguer quatre parties depuis le début du roman jusqu’à la fin du deuxième paragraphe :

� le titre : L’Assommoir ;
� ce qu’on appelle l’incipit dans une définition stricte, c’est-à-dire, la première phrase du roman (inci-
pit est un verbe latin qui signifie « commence », à la troisième personne du singulier, c’est-à-dire, « ici 
commence le livre », dans un manuscrit ancien où les textes et même les œuvres étaient collés bout à 
bout sans espaces, alinéas ou titres) :

Gervaise avait attendu Lantier jusqu’à deux heures du matin ; 

� le reste du premier paragraphe ;

� le deuxième paragraphe.

Demandez-vous, à la fois, quelles sont les fonctions de ces quatre éléments et quels en sont 
les effets sur vous (vous pouvez aussi oraliser réellement ou mentalement la lecture du texte 
pour percevoir des effets de sonorité et de rythme). La comparaison va ici vous permettre 
d’enrichir et d’affiner votre approche de ces deux notions.

Demandez-vous, d’une manière très concrète, en les relisant, ce que vous apprennent et ce 
que vous « font»  (production d’une émotion, d’une sensation, d’une atmosphère...) ces quatre 
parties du texte dans leur succession.

➠ Vérifiez la justesse de votre réponse avec la fiche autocorrective n° 2

Exercice autocorrectif n° 3
Qui regarde, qui nous fait voir la chambre de Gervaise et de Lantier (il peut y avoir un seul regard ou 
plusieurs) ?

Soulignez, dans le deuxième paragraphe, les passages qui permettent de répondre à cette question.

➠ Vérifiez la justesse de votre réponse avec la fiche autocorrective n° 3
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Dans les analyses littéraires, la comparaison est très productive d’idées et de notions. À titre d’exemples 
complémentaires, voici d’autres débuts de roman qui vont encore vous montrer l’importance de cette 
partie du récit par le monde qu’ils créent et qui influe sur le lecteur ou même le « crée ». Peut-être vous 
donneront-ils envie de les lire...

1. Honoré de Balzac (1799-1850), Eugénie Grandet (1834)

[Dédicace]

À Maria

Que votre nom, dont le portrait est le plus bel ornement de cet ouvrage, soit ici comme une branche de 
buis bénit, prise on ne sait à quel arbre, mais certainement sanctifiée par la religion et renouvelée, toujours 
verte, par des mains pieuses, pour protéger la maison.

De Balzac

Il se trouve dans certaines villes de province des maisons dont la vue inspire une mélancolie égale à celle 
que provoquent les cloîtres les plus sombres, les landes les plus ternes ou les ruines les plus tristes. Peut-être 
y a-t-il à la fois dans ces maisons et le silence du cloître et l’aridité des landes et les ossements des ruines. 
La vie et le mouvement y sont si tranquilles qu’un étranger les croirait inhabitées, s’il ne rencontrait tout à 
coup le regard pâle et froid d’une personne immobile dont la figure à demi monastique dépasse l’appui de 
la croisée, au bruit d’un pas inconnu. Ces principes de mélancolie existent dans la physionomie d’un logis 
situé à Saumur, au bout de la rue montueuse qui mène au château, par le haut de la ville.

2. Stendhal (1783-1842), Le Rouge et le Noir (1830)

Le texte de la fiction est précédé des trois avant-textes suivants :

AVERTISSEMENT DE L’ÉDITEUR

Cet ouvrage était prêt à paraître lorsque les grands événements de Juillet3 sont venus donner à tous les 
esprits une direction peu favorable aux jeux de l’imagination. Nous avons lieu de croire que les feuilles 
suivantes furent écrites en 1827.

“ La vérité, l’âpre vérité ”

Danton

CHAPITRE PREMIER

UNE PETITE VILLE
Put thousands together

Less bad,
But the cage less gay4.

Hobbes

La petite ville de Verrières peut passer pour l’une des plus jolies de la Franche-Comté. Ses maisons blanches 
avec leurs toits pointus de tuiles rouges s’étendent sur la pente d’une colline, dont les touffes de vigoureux 
châtaigniers marquent les moindres sinuosités. Le Doubs coule à quelques centaines de pieds au-dessous 
de ses fortifications bâties jadis par les Espagnols et maintenant ruinées.

3. Albert Camus (1913-1960), La Peste (1947)
Le titre est suivi de l’avant-texte suivant :

Il est aussi raisonnable de représenter une espèce d’emprisonnement par une autre que de représenter 
n’importe quelle chose qui existe réellement par quelque chose qui n’existe pas.

Daniel Defoe

3. Il s’agit des Trois Glorieuses de 1830, mouvement révolutionnaire qui a mis fin à la Restauration, remplacée par la Monarchie de Juillet de Louis-Philippe.
4. Mettez des milliers [d’hommes] ensemble/C’est moins dur,/Mais la cage est moins gaie.

B Autres débuts de romans
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Les curieux événements qui font le sujet de cette chronique se sont produits en 194., à Oran. De l’avis 
général, ils n’y étaient pas à leur place, sortant un peu de l’ordinaire. À première vue, Oran est, en effet, 
une ville ordinaire et rien de plus qu’une préfecture française de la côte algérienne.

4. Albert Camus, L’Étranger (1942)

Aujourd’hui, maman est morte. Ou peut-être hier, je ne sais pas. J’ai reçu un télégramme de l’asile : « Mère 
décédée. Enterrement demain. Sentiments distingués. » Cela ne veut rien dire. C’était peut-être hier.

5. Michel Butor (né en 1926), La Modification (1957)

Vous avez mis le pied gauche sur la rainure de cuivre, et de votre épaule droite vous essayez en vain de 
pousser un peu plus loin le panneau coulissant.

Vous vous introduisez par l’étroite ouverture en vous frottant contre ses bords, puis, votre valise couverte 
de granuleux cuir sombre couleur d’épaisse bouteille, votre valise assez petite d’homme habitué aux longs 
voyages, vous l’arrachez par sa poignée collante, avec vos doigts qui se sont échauffés, si peu lourde qu’elle 
soit, de l’avoir portée jusqu’ici, vous la soulevez et vous sentez vos muscles et vos tendons se dessiner non 
seulement dans vos phalanges, dans votre paume, votre poignet et votre bras, mais dans votre épaule aussi, 
dans toute la moitié du dos et dans vos vertèbres depuis votre cou jusqu’aux reins.

Michel Butor, La Modification © 1957 by Les Éditions de Minuit.
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Premières impressions de lecture

1. Honoré de Balzac, Eugénie Grandet

On entre dans un monde morne, vieux, silencieux, quasi immobile, dont on apprend qu’il est la partie 
ancienne de Saumur. On peut remarquer l’exagération un peu ironique des notations et du rythme 
qui cultivent le « sinistre » un peu à la manière des romans noirs à la mode au début du XIXe siècle. 
La maison de M. Grandet va ensuite être longuement décrite. Lui-même est introduit au terme d’un 
immense paragraphe initial de trois pages et demie. Eugénie n’apparaît qu’au bout d’une vingtaine de 
pages, accompagnée de sa mère : « Le matin, tout Saumur avait vu madame et mademoiselle Grandet, 
accompagnées de Nanon [la bonne, qui vient de faire l’objet d’une longue description], se rendant à 
l’église paroissiale pour y entendre la messe, et chacun se souvint que ce jour était l’anniversaire de 
la naissance de mademoiselle Eugénie. » Voilà une héroïne, puisque le titre du roman le dit..., bien 
encadrée par son milieu et qui ne paraît guère promise à la liberté ou au bonheur.

2. Stendhal, Le Rouge et le Noir

Ce roman, où au terme d’âpres rapports sociaux le héros finira sur l’échafaud, débute par la description 
d’un lieu. Celle-ci est classique dans le roman réaliste, mais on peut noter ici le caractère léger de cette 
description, « touristique » avant la lettre, et dont la suite confirme le caractère ironique. D’autre part, 
cette description est en contradiction avec les deux avant-textes, très sérieux, voire austères.

Le personnage principal, Julien Sorel, apparaît au chapitre IV, une quinzaine de pages plus loin.

3. Albert Camus, La Peste

Ici aussi, il y a un contraste entre le milieu (Oran) et les événements de la fiction, mais ce contraste est 
explicitement exprimé et la mention de l’année 194., en 1947, ne peut que faire penser à la période 
« sombre » de la seconde guerre mondiale, évocation qui se surajoute aux significations et à l’effet du 
mot du titre, La Peste.

Un des personnages principaux (car il n’y a pas un héros ou une héroïne unique), Rieux, apparaît au 
bout de trois pages, dans une deuxième sous-partie.

Dans ce début, ce qui est mis en valeur, c’est un milieu et un climat particuliers qui vont être profon-
dément remis en cause par les événements de la fiction.

4. Albert Camus, L’Étranger

À l’inverse du cas précédent, on se trouve immédiatement à l’intérieur d’une conscience. Il n’y a pas de 
distance entre cette voix à la première personne et le lecteur ou il y a au moins la volonté d’abolir cette 
distance. On se trouve également immédiatement dans le drame ou la vie du personnage.

5. Michel Butor, La Modification

On a ici le cas exceptionnel d’un roman à la deuxième personne, dont « vous êtes le héros », pour 
reprendre une formule connue. Au lieu de s’identifier progressivement au personnage, c’est la vie, le 
drame du personnage qui vont peu à peu remplir notre conscience.
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Le début d’un roman crée un monde
Un roman crée un « monde » et ce monde est complet, il se suffit à lui-même. Quand on a lu L’Assommoir, 
on peut dire qu’on sait tout sur Gervaise comme sur les autres personnages et le monde d’ouvriers et 
d’artisans du quartier de la Goutte-d’Or. On le sait d’abord parce que ce monde est décrit d’une manière 
suffisamment étendue et précise, qui utilise même un vocabulaire technique qui dépasse la connaissance 
du lecteur (tous les lecteurs de L’Assommoir, en 1876, ne savaient pas ce qu’était une brunisseuse, terme 
de métier qui apparaît dès la première page du roman). On peut objecter que les descriptions des romans 
et leurs explications techniques, même chez un auteur réaliste comme Zola, restent succinctes et très
sélectives. En réalité, un seul mot suffit à mobiliser notre connaissance encyclopédique des choses. Des mots
comme : « grands boulevards », même si l’on n’est pas parisien, « bonheur », « voiture », même s’il 
faut savoir qu’au XIXe siècle elles sont à cheval, évoquent dans l’esprit de tout lecteur une somme
considérable de connaissances accumulées. Ce mécanisme, qui met en jeu la compétence linguistique et la 
culture du lecteur, joue à plein dans le roman réaliste dont le début crée un milieu, une époque, et introduit 
des personnages, représentatifs d’un groupe pour les uns et totalement particuliers pour les autres. Ainsi, 
le premier chapitre de L’Assommoir nous apprend et nous fait comprendre beaucoup de choses sur le 
milieu ouvrier, dans le troisième quart du XIXe siècle en France mais nous fait tout autant ou davantage 
entrer dans l’intimité d’une femme, Gervaise. Mais ceci est vrai dès le début du chapitre et l’on a vu que 
l’on savait beaucoup de choses au terme des deux premiers paragraphes du texte et même du premier.

Cependant, le début d’un roman crée d’abord une histoire particulière, un enchaînement de faits « regar-
dés » par un narrateur d’une manière elle aussi particulière. L’histoire de Gervaise a une certaine tonalité 
et le texte de L’Assommoir se situe dans un registre particulier (d’une manière très simple, on peut dire que 
le narrateur décrit scrupuleusement, en bon écrivain naturaliste, la déchéance inévitable de la prolétaire 
Gervaise tout en aimant son personnage et en partageant ses pensées et ses souffrances). Ici, il s’agit plutôt 
d’agir sur le lecteur que de lui transmettre une connaissance. On a vu que, sur ce plan, le début de l’œuvre, 
le premier paragraphe et le tout début, l’incipit, jouaient un rôle essentiel en mettant Gervaise « de notre 
côté », en nous faisant ressentir sa souffrance et sa terreur devant le monde avant de nous apprendre qui 
elle était et ce qui constituait précisément son malheur. Avec des procédés et dans des proportions qui 
varient avec chaque œuvre (et qui dépendent aussi largement de la réception du lecteur), un roman et 
particulièrement un début de roman créent un monde concret qui nous touche ou nous impressionne (au 
sens le plus matériel du terme) en faisant de nous un lecteur particulier, le lecteur de cette œuvre-là.

Le début d’un roman 
et l’étude d’une œuvre intégrale
Étudier une œuvre intégrale au lycée, c’est faire deux choses très différentes mais complémentaires. C’est 
la lire comme un livre que l’on a choisi de lire pour son plaisir ou parce que ce dont il parle est pour nous 
primordial ; c’est aussi l’analyser, en commenter un passage, en imiter une partie ou un procédé formel 
(une manière de décrire ou de dialoguer, par exemple). L’exercice scolaire a ici besoin de ce qui se passe 
dans le processus de la lecture, processus qui se déroule et qui évolue dans un temps relativement long. 
Dans l’étude d’une œuvre intégrale, il est intéressant de se souvenir de « ce qui s’est passé » au début et 
à la fin de sa lecture, de l’évolution du jugement que l’on a porté sur la valeur de l’œuvre, de l’effet de 
telle rupture du fil de l’histoire ou de tel type de focalisation ou de description.

Pour réussir cette synthèse délicate où l’on « écoute » ce que l’on a ressenti pour mieux analyser le sens 
et la nature de l’œuvre, la référence au début de l’œuvre peut avoir une place privilégiée, car l’auteur 
soigne son ouverture (et les brouillons qui révèlent parfois de nombreuses variantes du début sont eux 
aussi intéressants) ou, plus fondamentalement, instaure un monde, et le lecteur entre dans quelque 
chose d’imprévisible. Dans le cas de L’Assommoir, connaître un peu le roman naturaliste est utile pour 
en commenter le début, mais non pas parce que cette connaissance en justifie ou en explique l’élément 
essentiel qu’est l’introduction sans présentation du personnage le plus important, mais bien plutôt parce 
que la relation concrète avec Gervaise, immédiatement établie par le texte, est ou semble en contradiction 
avec les règles du roman naturaliste.
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Exercice n° 1
Réponses succinctes

1. Gervaise est une jeune femme dans une situation difficile : une situation d’attente vaine ; voyez aussi 
sa description dans la phrase 2.

2. Suffisamment d’indices indiquent que l’homme avec qui elle vit la trompe depuis huit jours et que 
cette situation est nouvelle.

3. Gervaise est manifestement l’héroïne du roman : c’est elle qui ouvre le texte de la fiction ; elle est 
nommée par son prénom, ce qui établit une familiarité immédiate avec le lecteur ; en outre, un nom de 
famille, Lantier, manifestement son compagnon, s’oppose à ce prénom.

4. Son histoire va être difficile, mais nous sommes déjà, grâce à cet incipit, « avec elle ».

Exercice n° 2
Voici en retour, plutôt que des « réponses », car c’est à chaque lecteur de dire quelle a été sa réception, 
quelques notations.

1. Le titre

L’Assommoir, « assomme » ses personnages et son lecteur. C’est un peu comme l’inscription à la porte 
des Enfers, dans la Divine Comédie de Dante : « Vous qui entrez ici, abandonnez toute espérance ». Il 
n’y aura pas de rémission pour les personnages de L’Assommoir.

Le sens du titre est clair pour nous, même s’il reste assez général. Il était plus précis pour les lecteurs 
contemporains de la publication du roman, qui savaient tous ce qu’était un « assommoir », et désignait 
la misère sociale, comme le montrent ces deux citations (extraites du Dictionnaire de la langue du 19e 

et du 20e siècles, tome 3, Centre National de la Recherche Scientifique, 1974) :

Assommoir. subst. masc. [...]

– Pop, Débit de boisson de bas étage où les consommateurs « s’assomment » à force de consommer 
de l’alcool :

Trois semaines plus tard, vers onze heures et demie, un jour de beau soleil, Gervaise et Coupeau, l’ouvrier zin-
gueur, mangeaient ensemble une prune, à l’Assommoir du père Colombe. (Zola, L’Assommoir, 1877, p. 466).

Un soir, comme nous étions attablés dans un assommoir de Montmartre, nous vîmes entrer une vieille 
femme en guenilles, qui tenait à la main un jeu de cartes crasseux.

(Maupassant, Contes et nouvelles, t. 2, Misti, Souvenirs d’un garçon, 1884, p. 910).

2. L’incipit

Le texte ne dit pas que Gervaise attendait ou attendit Lantier ; au moment où le narrateur nous met 
en sa présence, Gervaise avait déjà longtemps attendu et, on le devine, souffert de cette attente. Le 
lecteur est introduit dans une histoire qui « était déjà là » et, d’emblée, dans l’intimité des sentiments 
d’une femme.

D’autre part, il n’y a aucun doute sur le fait que la personne intéressante est celle qui ouvre le texte. Avec 
peu de chances de nous tromper, nous savons que nous allons être pendant 500 pages avec Gervaise : 
nous sommes déjà dans sa souffrance. Le lecteur connaît aussi d’une manière concrète, sans le recours 
à des explications, le statut de ce personnage par rapport aux autres personnages du roman. Ici, Lantier, 
désigné par son nom de famille, c’est « l’homme », celui avec qui vit Gervaise et qui la fait souffrir. Il est 
intéressant de savoir que Gervaise aurait pu être le titre du roman mais que Zola a finalement choisi 
L’Assommoir qui met l’accent sur la dimension sociale de l’œuvre.
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Donc, si on ne lit pas la préface (préface de la première édition en volume, après le publication de 
L’Assommoir dans la presse), on lit d’abord : L’Assommoir puis, en deuxième position : « Gervaise », 
c’est-à-dire, la misère sociale et un personnage confronté, en position d’héroïne, à cette misère.

3. Le reste du premier paragraphe achève de construire en profondeur l’histoire récente, la semaine qui 
conduit au malheur de Gervaise. Le temps essentiel de ce paragraphe est toujours le plus-que-parfait, 
temps du déjà fait, du malheur inexorable de Gervaise et de son impuissance face à ce malheur. Cette 
impuissance est fortement signifiée par la position passive de Gervaise qui, accoudée à sa fenêtre, 
regarde mais ne voit que des bribes de réalité (lisez tout le premier chapitre du roman : vous verrez 
que Gervaise regarde souvent mais toujours pour distinguer faiblement. Ce chapitre met en scène, par 
le moyen de l’art, l’idée de prolétaire – celui qui a pour seul bien ses bras pour travailler – ou au moins 
de l’homme du peuple – ici, à travers un personnage féminin – aliéné et impuissant à comprendre le 
monde et à agir sur lui).

À côté de ces structures narratives et à valeur symbolique, essentielles pour le sens, on trouve des 
notations plus attendues dans un roman et particulièrement dans un roman réaliste : le monde des 
« Boulevards extérieurs », les édifices nouveaux pour l’époque, vastes et lumineux, la précarité de l’emploi 
ouvrier, les métiers, y compris féminins (une « brunisseuse » était une ouvrière qui polissait des pièces 
métalliques) d’une industrie en expansion. Ces notations proviennent aussi des enquêtes soigneuses 
que Zola faisait sur le terrain. Voici des notes prises par Zola dans le quartier du boulevard extérieur 
(elles sont extraites de Émile Zola, Carnets d’enquêtes, Terre humaine/Plon, 1986).

Hôtel Boncoeur

Tenu par Marsoullier. Deux étages, une boutique de traiteur borgne, une allée borgne. La maison peinte 
en rouge jusqu’au second étage. Entre les deux fenêtres du premier, écrit en lettres jaunes mangées 
avec le plâtre, le nom de l’hôtel. Au-dessous, la lanterne carrée en verre dépoli, avec une vitre cassée. 
Les persiennes noires, vermoulues, arrachées. À côté du Bal du grand Balcon.

Les grands restaurants des boulevards

[...] À gauche de la rue des Poissonniers, le Bal du Grand Balcon, dix hautes fenêtres de façade ; un 
étage, blanc ; le soir grand éclairage.

4. Le second paragraphe donne de multiples informations sur un couple ouvrier : la précarité du logement 
et sa pauvreté ; la minceur des biens possédés ; l’endettement (la seule couleur, sinistre parce que trop 
bien connue des pauvres, est celle des reçus du Mont-de-Piété).

Ce second paragraphe confirme aussi l’importance du personnage de Gervaise, car c’est son regard 
qui nous introduit dans le spectacle de la chambre et la tristesse de ce regard subjectif qui influence le 
nôtre. Il faut insister sur ce point : Gervaise est « sujet » qui pense, ressent et communique ses pensées 
et ses états, face à Lantier qui est essentiellement « objet » d’étude du romancier réaliste.

Exercice n° 3

Après l’introduction dans la chambre par le regard du personnage, le regard du lecteur est repris en 
charge par le narrateur : on ne peut donc parler ici de focalisation interne. On a un système mixte qui 
associe la focalisation interne et la focalisation zéro.

Comme pour les autres parties analysées, il est intéressant d’analyser la liaison entre le premier
paragraphe du roman et le second.

Le premier paragraphe, en créant une profondeur temporelle, en introduisant par un profond effet de 
réel dans un « déjà là », construit pour le lecteur un monde et une histoire dans lesquels l’histoire de 
L’Assommoir peut commencer.
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Vous étudierez cette partie du cours seulement après avoir lu intégralement le roman.

Introduction

Le contexte de l’écriture

Thérèse Raquin, roman publié en 1867, est l’œuvre qui a fait connaître Zola au grand public. D’origine 
italienne, Zola est né à Paris en 1840 ; peu après ses parents déménagent à Aix-en-Provence. Il y restera 
jusqu’en 1858 et durant ses études secondaires deviendra l’ami de Paul Cézanne. Cette rencontre est 
capitale : Zola en a gardé un très grand intérêt pour la peinture ; toute sa vie, il a fréquenté les ateliers 
des peintres, en particulier celui de Manet5 impressionniste. Et Zola décrit lui-même en peintre.

La mort de son père, en 1847, a plongé la famille dans les difficultés financières :  après deux échecs 
au baccalauréat, il doit travailler. Il connaît probablement la misère à Paris. Mais, en 1862, il entre à la 
librairie Hachette au service des emballages ; il s’y fait remarquer par sa vive intelligence et devient 
par la suite chef du service publicité.

Les premiers écrits de Zola, de facture romantique6 connaissent un certain succès. Il débute alors dans 
le journalisme : sous son nom, ainsi que sous des pseudonymes variés, il publie des feuilletons et des 
articles virulents, artistiques (par exemple pour défendre Manet lors du Salon de 1866) ou politiques.

Zola est très tôt un admirateur des Goncourt. Les Goncourt sont deux frères. Edmond (1822-1896) et 
Jules (1830-1870), qui écrivent ensemble. Collectionneurs passionnés, ils ont commencé par écrire des 
études sur le XVIIIe siècle (L’Art français au XVIIIe siècle, La Femme au XVIIIe siècle, etc.) ; ces études 
historiques s’appuient sur une documentation gigantesque et très précise dans tous les domaines (art, 
mobilier, mœurs...). Les deux frères, à partir de 1860, ont l’idée d’appliquer leur méthode au roman, et ils 
publient une série d’œuvres qui se veut une peinture de la société contemporaine (Germinie Lacerteux, 
1865 ; Manette Salomon, 1867...). Ils définissent les romanciers comme « raconteurs du présent » tandis 
que les historiens sont « raconteurs du passé ».

D’autre part, Zola est gagné par les idées de Taine. Hippolyte Taine (1828-1893) est un philosophe, 
historien et critique qui prône le déterminisme : il tente d’expliquer les œuvres artistiques et les faits 
historiques par trois facteurs déterminants :

- la race, « dispositions innées et héréditaires » ; 

- le milieu, géographique et social ;

- le moment ou contexte historique.

Enfin, en 1865, le physiologiste7 Claude Bernard ouvre la voie à la biologie moderne en définissant 
les principes fondamentaux de la recherche scientifique avec son Introduction à l’étude de la médecine 
expérimentale.

5. Édouard Manet (1832-1883) : peintre français, un des pères de l’impressionnisme et de l’art moderne. Il veut fixer sur la toile les impressions visuelles fugitives de 
la vie moderne.
6. Romantique : né en Angleterre à la fin du XVIIIe siècle, le Romantisme s’est étendu à toute l’Europe. Il privilégie l’expression de la sensibilité, l’imagination contre 
la raison, le rêve contre la réalité.
7. Physiologie : science qui étudie le fonctionnement d’un organisme vivant ou d’une de ses parties.
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Dans ce contexte, Zola évolue assez vite vers le réalisme, courant artistique qui se veut proche du réel ; 
en littérature, le chef de file du réalisme est à l’époque Flaubert, contre son gré.

Zola a eu l’idée de l’intrigue de Thérèse Raquin en lisant un feuilleton dans Le Figaro, La Vénus de Gordes  
d’Adolphe Belot et Ernest Daudet. Dans ce feuilleton, les amants meurtriers du mari sont condamnés 
au bagne et l’héroïne y meurt, laissant son compagnon désespéré. Zola veut réécrire cette histoire à 
sa façon et le 24 décembre 1866, il fait paraître dans Le Figaro une nouvelle intitulée : Un Mariage 
d’amour. Ensuite, il retravaille le texte, l’amplifie, le transforme jusqu’au roman Thérèse Raquin. L’œuvre 
paraît d’abord en feuilleton dans l’Artiste, puis est éditée en décembre 1867.

Ce roman connaît un succès de scandale. Zola est accusé de pornographie et de pratiquer une « litté-
rature putride ». Mais, dès 1868, l’œuvre est rééditée.

Quelques mots sur la suite de la carrière de Zola.

À partir de 1868, il conçoit le plan des Rougon-Macquart et il va publier vingt volumes de cette 
« histoire naturelle et sociale d’une famille sous le Second Empire » (1871-1893)

L’Assommoir, Nana, Pot-Bouille, Au Bonheur des dames, Germinal, La Bête humaine...

Grâce à ses œuvres et à ses écrits théoriques, réunis dans Le Roman expérimental (1880), il devient le 
chef du courant naturaliste qui systématise en quelque sorte le courant réaliste.

Remarquons que Thérèse Raquin ne fait pas partie de la série des Rougon-Macquart. Mais la préface 
de la deuxième édition, celle de 1868, montre que Zola y applique déjà des principes naturalistes.

Ayant quitté Hachette, Zola vit exclusivement de sa plume. Il s’illustre en 1898 par la fameuse
lettre « J’accuse... » publiée dans L’Aurore pour défendre le capitaine Dreyfus, officier juif injustement
condamné pour espionnage (Dreyfus sera réhabilité en 1906).

Zola meurt en 1902 d’une asphyxie, semble-t-il, accidentelle.

Tentons de dégager la structure de l’œuvre.

I II III IV V VI

Chapitre
I à IV

Chapitre
V à VIII

Chapitre
IX à XII

Chapitre
XIII à XVI

Chapitre
XVII à XIX

Chapitre
XX à XXV

Chapitre
XXVI à XXXI

Chapitre 
XXXII

Exposition Irruption 
de 
Laurent 
dans la 
vie de 
Thérèse, le 
bonheur 
dans 
l’adultère

Camille 
devient 
un obs-
tacle aux 
rendez-
vous des 
amants ; 
ils le tuent

Réactions après
l’assassinat du mari

Un mariage qui tourne 
au tragique

Le 
dénoue-
ment

Lieux, per-
sonnages, 
organi-
sation de 
leur
existence

D’abord 
détente...

... puis les 
meurtriers 
sont han-
tés par 
son
spectre

Laurent et 
Thérèse, 
mariés, 
tentent 
de lutter 
contre le 
spectre

Ils glis-
sent du 
remords 
à la haine 
récipro-
que

Double
suicide
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Exercice autocorrectif n°4

Remplissez le tableau ci-dessous à partir du précédent. Que pensez-vous de la longueur des parties ou 
sous-parties ? Comment l’expliquez-vous ?

Parties Nombre de chapitres par partie

I

II

III

IV a)

b)

V a)

b)

VI

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

Vérifiez la justesse de votre réponse avec la fiche autocorrective 4

A Le narrateur

� Un narrateur absent ?

Le narrateur paraît absent : en effet, le roman est écrit à la troisième personne (« Madame Raquin regar-
dait ses enfants », « Camille s’endormait », etc.). Jamais un « je » ne vient assumer le récit qui conserve 
ainsi une allure de vérité. De très nombreux romanciers procèdent de la sorte ; citons en particulier, au 
XIXe siècle, Stendhal, Balzac et Flaubert.

Est-ce à dire que le narrateur est totalement absent de Thérèse Raquin ? Ce serait aller un peu vite. Le 
narrateur a tendance à être explicatif : « Cette communauté, cette pénétration mutuelle est un fait 
de psychologie et de physiologie qui a souvent lieu chez les êtres que de grandes secousses heurtent 
violemment l’un à l’autre. » Ou bien : « Il serait curieux d’étudier les changements qui se produisent 
parfois dans certains organismes, à la suite de circonstances déterminées. Ces changements qui partent 
de la chair, ne tardent pas à se communiquer au cerveau, à tout l’individu. » Le premier exemple est 
présenté comme une vérité générale, qui s’applique aussi à Thérèse et Laurent. Le second exemple est 
encore plus intéressant : il suggère que soient effectuées des expériences qui valideraient en quelque 
sorte, les constatations du narrateur. Est-ce un appel au lecteur ? ou à d’autres écrivains ? Quoi qu’il 
en soit, ce narrateur se voit scientifique et presque médecin ; ses idées personnelles sont 
perceptibles.

➠
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� Un point de vue narratif alterné

Zola alterne les points de vue.

a) Le point de vue omniscient (ou focalisation zéro)

C’est le point de vue le plus fréquemment adopté dans le roman. Le narrateur sait tout, comme s’il était 
Dieu. Il connaît le passé des personnages : le chapitre II est un retour en arrière qui relate brièvement 
l’existence de Madame Raquin, de Camille et Thérèse à Vernon (leur enfance, leur adolescence, leur 
mariage). Le narrateur sait aussi tout ce qui se passe dans la tête, dans le coeur, dans le corps de ses 
personnages. « Au bout de quatre mois, Laurent songea à retirer les bénéfices qu’il s’était promis de son 
mariage. Il aurait abandonné sa femme et se serait enfui devant le spectre de Camille, trois jours après 
la noce, si son intérêt ne l’eût pas cloué dans la boutique du passage. » Le caractère intéressé de Laurent 
est mis en lumière par le narrateur. Le point culminant de l’omniscience est atteint à propos de Mme 
Raquin, une fois qu’elle est paralysée ; elle ne peut plus parler ; nous apprenons pourtant tout ce qu’elle 
ressent : « La vérité était que, si l’on avait cherché à inventer un supplice pour torturer madame Raquin, 
on n’en aurait pas à coup sûr trouvé de plus effroyable que la comédie du remords jouée par sa nièce. 
La paralytique devinait l’égoïsme caché sous ces effusions de douleur. Elle souffrait horriblement de ces 
longs monologues qu’elle était forcée de subir à chaque instant [...]. Elle aurait voulu répondre ; certaines 
phrases de sa nièce faisaient monter à sa gorge des refus écrasants [...]. L’impossibilité où elle était de 
crier et de se boucher les oreilles l’emplissait d’un tourment inexprimable. » La curiosité du lecteur est 
comblée et il a l’impression de dominer les événements (beaucoup plus que dans la vie réelle).

b) Le point de vue (ou focalisation) interne

Zola a fréquemment recours à ce procédé. Étudions le passage suivant. Il s’agit des réceptions du jeudi 
(chapitre IV).

Lecture analytique 1
Thérèse jouait avec une indifférence qui irritait Camille. Elle prenait sur elle François, le gros chat tigré 
que madame Raquin avait apporté de Vernon, elle le caressait d’une main, tandis qu’elle posait les 
dominos de l’autre. Les soirées du jeudi étaient un supplice pour elle ; souvent elle se plaignait d’un 
malaise, et d’une forte migraine, afin de ne pas jouer, de rester là oisive, à moitié endormie. Un coude 
sur la table, la joue appuyée sur la paume de la main, elle regardait les invités de sa tante et de son 
mari, elle les voyait à travers une sorte de brouillard jaune et fumeux qui sortait de la lampe. Toutes ces 
têtes-là l’exaspéraient. Elle allait de l’une à l’autre avec des dégoûts profonds, des irritations sourdes. Le 
vieux Michaud étalait une face blafarde, tachée de plaques rouges, une de ces faces mortes de vieillard 
tombé en enfance ; Grivet avait le masque étroit, les yeux ronds, les lèvres minces d’un crétin ; Olivier, 
dont les os perçaient les joues, portait gravement sur un corps ridicule une tête roide et insignifiante ; 
quant à Suzanne, la femme d’Olivier, elle était toute pâle, les yeux vagues, les lèvres blanches, le visage 
mou. Et Thérèse ne trouvait pas un homme, pas un être vivant parmi ces créatures grotesques et sinistres 
avec lesquelles elle était enfermée ; parfois des hallucinations la prenaient, elle se croyait enfouie au 
fond d’un caveau, en compagnie de cadavres mécaniques remuant la tête, agitant les jambes et les 
bras, lorsqu’on tirait les ficelles. L’air épais de la salle à manger l’étouffait ; le silence frissonnant, les 
lueurs jaunâtres de la lampe la pénétraient d’un vague effroi, d’une angoisse inexprimable.
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Exercice autocorrectif n°5

� À partir de quel moment le point de vue devient-il interne ?
...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

� Quel(le) est le verbe (ou la phrase) qui introduit le point de vue interne ?
...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

� Cet extrait est-il narratif ? Si non, comment le qualifieriez-vous ?
...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

...................................................................................................................................................................................................................................

➠ Vérifiez la justesse de vos réponses avec la fiche autocorrective n° 5.

Le lecteur voit les invités avec les yeux de Thérèse, il adhère donc à ses réactions, il les vit avec elle.

Préparation au commentaire : structuration du plan

À partir de l’étude de cet extrait, nous allons entreprendre une approche du commentaire, un des 
trois travaux d’écriture proposés à l’écrit du Baccalauréat (vous connaissez déjà un de ces travaux, 
l’écriture d’invention).

Qu’est-ce que c’est que le commentaire ?

C’est un exercice qui porte sur un texte littéraire ou, exceptionnellement sur deux textes à comparer. Il 
vous est demandé de composer un devoir qui présente de manière organisée ce que vous avez retenu 
de la lecture ; vous devez justifier votre interprétation et vos jugements personnels. Le commentaire 
n’est pas exhaustif (vous n’êtes pas supposé commenter chaque mot du texte).

Trois erreurs majeures sont à éviter :

a) le commentaire impressionniste qui dégage les impressions produites par le texte, sans analyser les 
techniques : procédés de style, lexique, ton, composition...

b) le commentaire purement formel qui étudie de très près la forme (style, lexique, etc.) sans s’attacher 
aux idées, c’est-à-dire au fond.

c) le commentaire éclaté qui se présente comme des remarques éparses ou juxtaposées, sans fil con-
ducteur, c’est-à-dire sans plan.

Il convient donc de dégager d’abord de la lecture une problématique (ou des problématiques). Toute 
lecture est admise à condition de dégager du sens par rapport au texte et d’être argumentée.
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Pour « débroussailler » l’explication, il y a toujours des questions-types à se poser :

- quel est le genre du texte (roman, poésie, théâtre, etc.) ?

- quel est le type du texte (narratif, descriptif, argumentatif) ?

- quel est le registre dominant ?

- quel(s) est/sont le(s) thème(s) ?

- quelle est la structure du texte ?

Exercice autocorrectif n°6

Répondez rapidement aux questions ci-dessus en les appliquant à l’extrait précédent.

➠ Vérifiez la justesse de vos réponses avec la fiche autocorrective n° 6.
..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

L’étude des champs lexicaux dominants peut vous orienter dans la recherche d’une problématique. 
On remarquera qu’à partir du terme « supplice » se développe un lexique qui va du « malaise » à la 
mort (« cadavres »). Il y a aussi un champ lexical plus restreint, celui de l’irritation.

Notre problématique pourra être formulée de la manière suivante : « Nous montrerons que cet extrait 
préfigure l’évolution de Thérèse sur l’ensemble du roman. »
Ce procédé s’appelle la mise en abyme8.

� Remarque Au début de la Seconde, en général la problématique ou les axes de lecture vous sont indiqués dans 
l’énoncé du sujet, mais, par la suite, il faudra les trouver vous-même.

À partir de notre problématique, tentons d’élaborer le plan du développement avec deux ou trois 
grandes parties ; chacune sera subdivisée en « sous-parties » ; chaque sous-partie correspondra à un 
paragraphe.

8. Mise en abyme : en littérature, c’est l’enchâssement dans un récit d’un autre récit plus bref qui en est le reflet.
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Voici le plan que je vous propose :

Développement

I. De l’indifférence à l’initiation

� Indifférence de Thérèse pour « les invités de sa tante et de son mari » ≠ caresses au chat François, 
personnifié (substitut d’un amant).

� Incompréhension égoïste du mari ; inexistence de la tante

� « Ces têtes-là l’exaspéraient », « des irritations sourdes ». L’hostilité de Thérèse augmente, d’autant 
qu’elle n’est pas du tout exprimée.

II. Le dégoût et la mort

� Thérèse est au « supplice ». Enfermement et solitude (« pas un homme »).

� Les invités ressemblent à des « crétins9 » .

� Ils ressemblent à des cadavres (Suzanne ressemble à une noyée).

III. Hallucination et angoisse

� Des conditions favorables à l’hypnose et l’hallucination (silence, cliquetis des dominos, « à moitié 
endormie » ; le « brouillard jaune » de la lampe encadre l’hallucination).

� Nature de l’hallucination (« sinistres », « caveau », etc.). Cf. la suite du roman

� Résultat : « effroi », « angoisse inexprimable ». Le malaise de Thérèse va crescendo.

� Le point de vue (ou focalisation) externe

Zola n’a pas souvent recours à ce procédé. Quand il l’utilise, c’est seulement à propos de personnages 
secondaires. Par exemple, à la morgue, Laurent est fasciné par une dame bien mise qui contemple le 
corps sculptural d’un maçon. : « Elle leva un coin de sa voilette, regarda encore, puis s’en alla. » Qui 
est-elle ? une perverse ? ou la maîtresse du jeune homme ? Le point n’est jamais éclairci.

B Le temps romanesque
Le roman commence au présent (première moitié du chapitre I). Il est ainsi ancré dans la réalité ; 
d’ailleurs le passage du Pont-Neuf a vraiment existé. La transition vers le passé s’effectue en une phrase. 
« Il y a quelques années, en face de cette marchande, se trouvait une boutique dont les boiseries d’un 
vert bouteille suaient l’humidité par toutes leurs fentes. » Le récit s’inscrit alors dans un passé proche 
mais révolu : les événements sont terminés, rien ne peut changer leur cours. Cette manière d’écrire n’est 
pas sans rappeler la tragédie antique où les personnages ont un « destin », la Fatalité pèse sur eux (la 
Fatalité antique correspond à la volonté divine qui, bien entendu, conduit à la mort).

Les liaisons temporelles émaillent le texte.

9. Crétin : le terme est employé par Zola au sens propre, médical ; Grivet ressemble à un débile mental.
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Exercice autocorrectif n°7

Relevez, dans le chapitre III les marques temporelles.

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................

Vérifiez l’exhaustivité de votre réponse avec la fiche autocorrective n° 7.

Le temps de la narration n’est pas régulier ; il existe des variations dans le rythme

Exercice autocorrectif n°8

En vous reportant à la fiche autocorrective n°4, relative à la structure de Thérèse Raquin, essayez de 
dégager les variations de rythme (durée des épisodes ou chapitres, pauses, ellipses...). Précisez, si 
possible, les intentions de l’auteur.

Reportez vous à la fiche autocorrective n° 8.

Rédigez cet exercice sur une feuille libre.

C L’espace romanesque
Dans Thérèse Raquin, l’espace n’est guère varié. On peut distinguer :

- le passage du Pont-Neuf avec la mercerie et, au-dessus, l’appartement ;

- la morgue ;

- les bords de Seine, seul espace naturel de tout le roman. C’est le lieu de tous les plaisirs et de tous les 
dangers ; Thérèse y est heureuse « comme une bête » (chapitre 2). Les instincts s’y déchaînent.

D’autres lieux mentionnés ont moins d’importance : Vernon, le logement puis l’atelier de Laurent, les 
rues de Paris.

Voyons, par exemple, la mercerie (chapitre 1).

Lecture analytique 2
Il y a quelques années, en face de cette marchande, se trouvait une boutique dont les boiseries d’un 
vert bouteille suaient l’humidité par toutes leurs fentes. L’enseigne, faite d’une planche étroite et lon-
gue portait, en lettres noires, le mot : Mercerie, et sur une des vitres de la porte était écrit un nom de 
femme : Thérèse Raquin, en caractères rouges. À droite et à gauche s’enfonçaient des vitrines profondes, 
tapissées de papier bleu.

Pendant le jour, le regard ne pouvait distinguer que l’étalage, dans un clair-obscur adouci.

D’un côté, il y avait un peu de lingerie : des bonnets de tulle tuyautés à deux et trois francs pièce, des 
manches et des cols de mousseline ; puis des tricots, des bas, des chaussettes, des bretelles. Chaque 
objet, jauni et fripé était lamentablement pendu à un crochet de fil de fer. La vitrine, de haut en bas, 

➠
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se trouvait ainsi emplie de loques blanchâtres qui prenaient un aspect lugubre dans l’obscurité trans-
parente. Les bonnets neufs, d’un blanc éclatant, faisaient des taches crues sur le papier bleu dont les 
planches étaient garnies. Et, accrochées le long d’une tringle, les chaussettes de couleur mettaient des 
notes sombres dans l’effacement blafard et vague de la mousseline.

De l’autre côté, dans une vitrine plus étroite, s’étageaient de gros pelotons de laine verte, des boutons 
noirs cousus sur des cartes blanches, des boîtes de toutes les couleurs et de toutes les dimensions, des 
résilles à perles d’acier étalées sur des ronds de papier bleuâtre, des faisceaux d’aiguilles à tricoter, des 
modèles de tapisserie, des bobines de ruban, un entassement d’objets ternes et fanés qui dormaient 
sans doute en cet endroit depuis cinq ou six ans. Toutes les teintes avaient tourné au gris sale, dans 
cette armoire que la poussière et l’humidité pourrissaient.

Préparation au commentaire : rédaction d’un paragraphe

Exercice autocorrectif n°9

Vous allez faire au brouillon un plan rapide du commentaire de cet extrait.

Ce plan sera progressif, bâti en 2 parties, allant de la description de la réalité à sa transfiguration.

Je vous invite, donc à commenter cet extrait selon le parcours de lecture suivant :

� Vous étudierez la description de la mercerie et l’effet produit.

� Vous montrerez, à travers une étude précise du style (procédés rhétoriques lexique...), comment ce 
magasin préfigure d’autres lieux.

➠ Comparez votre plan avec celui de la fiche autocorrective n° 9.

Rédigeons maintenant un paragraphe du développement ; à titre d’exemple, je vous propose le para-
graphe I, 2 : Couleurs ; ombres et lumières.

Introduction [Dans la description de la mercerie, les couleurs, les ombres et les lumières prennent beaucoup d’im-
portance.] Dans la décoration du magasin, les couleurs froides dominent avec « les boiseries d’un vert 
bouteille » que les « pelotons de laine verte » rappellent à l’intérieur même de la devanture ; les vitrines 
et étagères sont tapissées d’un « papier bleu » (deux occurrences) et des ronds de « papier bleuâtre » 
sont supposés mettre en relief certains objets. Mais de « bleu » à « bleuâtre », il n’y a pas de contraste ; le 
suffixe « âtre » est même péjoratif : c’est un bleu sale ou passé qui est supposé valoriser la marchandise ! 
Avec le vert de la devanture contrastent trop violemment les « caractères rouges » qui signalent le nom 
de la mercière, comme si c’était le plus important. D’autre part, il y a des notations de noir et de blanc ; 
mais le noir et le blanc sont des absences de couleur. Aux « lettres noires » de l’enseigne répondent les 
« boutons noirs » fixés sur des cartons ; le blanc est partout mais avec des nuances qui vont du « blanc 
éclatant » au blanc  jauni » en passant par les cartes « blanches » et la mousseline « blafard(e) ». Deux 
fois sur quatre le blanc est connoté défavorablement puisque « jauni » évoque un tissu blanc et vieux 
et « blafard » un blanc terne. Zola ne va pas jusqu’à supposer une mercerie sans couleurs : on y voit des 
« chaussettes de couleur », « des boîtes de toutes les couleurs ». Mais ces couleurs ne sont pas précisées 
et même n’apparaissent que pour être niées : « les chaussettes de couleur mettaient des notes sombres 
dans l’effacement blafard et vague de la mousseline » : par contraste, les couleurs paraissent « sombres ». 
Pour le reste, « toutes les teintes avaient tourné au gris sale. » Et la description se termine sur cette 
couleur glacée déjà connotée par les « résilles à perles d’acier » ; au froid s’ajoute alors, avec « sale », un 
caractère négligé peu attrayant. Cette description comporte aussi quelques indications d’ombres et de 
lumière : « Pendant le jour, le regard ne pouvait distinguer que l’étalage dans un clair-obscur adouci. » 
Le clair-obscur est un procédé pictural consistant dans le fait de mettre un sujet éclairé sur un fond 
sombre ; mais dans cette boutique « l’obscurité » domine, la lumière est insuffisante. La référence à la 
peinture apparaît aussi dans l’expression « des taches crues », en particulier avec le mot « taches ». [On 
comprend alors que cette description est un tableau et plus précisément un tableau impressionniste 
avec des touches de pinceau irrégulières].

Conclusion
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� Remarques Ce paragraphe comporte :

a) une phrase d’introduction (qui le relie au reste du développement).

b) une phrase de conclusion (qui le relie au reste du développement).

Le sujet du paragraphe se prête peu à l’étude des procédés rhétoriques ; on étudie alors le lexique.

Les citations arrivent naturellement dans la phrase ; elles sont entre guillemets. Notez comment on 
procède à une modification légère ; dans le texte, on trouve : « blafard » ; dans le commentaire, l’accord 
de l’adjectif étant obligatoire, j’écris : « blafard(e) ». On tente de commenter les citations.

Exercice autocorrectif n°10

Au brouillon, rédigez vous aussi, un paragraphe du commentaire : II, 2, La Morgue. Vous comparerez 
ensuite votre rédaction avec celle que je vous propose.

➠ Reportez vous à la fiche autocorrective n° 10.

Cet extrait est très significatif : les espaces se ressemblent : ils sont fermés, étouffants, répugnants et 
funèbres. Ils sont aussi tragiques : où qu’on aille, c’est le même espace, le miroir de celui qu’on vou-
drait éviter. D’ailleurs, on peut dire que le roman entier est un jeu de miroirs : de même que les lieux 
se répètent, les événements se répètent : le mariage avec Camille est pour Thérèse source de dégoût, 
et se termine par la mort du mari ; il en est de même du mariage avec Laurent, d’autant qu’ils vivent 
toujours dans le même lieu, l’appartement au-dessus du magasin.

D Les personnages romanesques

Avant d’étudier rapidement les personnages, il convient de se remémorer ce que Zola écrit dans la 
Préface de la deuxième édition du roman :

« Dans Thérèse Raquin, j’ai voulu étudier des tempéraments, non des caractères. Là est le livre 
entier. J’ai choisi des personnages souverainement dominés par leurs nerfs et leur sang, dépourvus de 
libre arbitre, entraînés à chaque acte de leur vie par les fatalités de leur chair. Thérèse et Laurent sont 
des brutes humaines, rien de plus. »

� Thérèse

Thérèse est la fille du capitaine Degans et d’une belle Algérienne. Zola lui donne un tempérament de feu dou-
blé d’une soumission apparente : ce sont des fantasmes d’Européen sur les femmes d’Afrique du Nord.

Mais c’est peut-être aussi un souvenir de la « théorie des climats » de Montesquieu10. Son tempéra-
ment est étouffé par la vie qu’elle mène avec un malade comme Camille, enfermée dans un réduit sans 
lumière, avec la répétition monotone des mêmes événements, qu’il s’agisse de la venue d’une cliente 
ou des soirées du jeudi. Elle est voluptueuse et très nerveuse, hystérique même : ses hallucinations sont 
une conversion de ses troubles psychiques (des remords inconscients et non reconnus) en symptômes 
physiques. Ceci dit, elle n’est pas simple ; sa capacité de dissimulation est inquiétante ; c’est elle qui, 
la première, évoque un assassinat : « Il n’y a qu’un voyage dont on ne revient pas... » ; la première, elle 
cherche des dérivatifs à ses remords, dans les lectures romanesques, puis dans la débauche. On peut 
la qualifier de « femme fatale » car elle conduit les autres à la mort.

10. Montesquieu (1689-1755) magistrat et écrivain français, auteur de L’Esprit des lois, un classique de la philosophie politique.
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� Laurent

Laurent est le fils d’un paysan aisé. Là encore Zola reprend certains clichés sur les paysans : il aime 
l’argent, ce qui le rend rusé ; il a un physique herculéen, c’est un « grand gaillard » à l’allure un peu 
lourde, aux mouvements lents, à l’air tranquille et entêté, il a un tempérament « sanguin ». Il est tota-
lement assujetti à ses besoins physiques : « Ce grand corps puissant ne demandait qu’à ne rien faire, 
qu’à se vautrer dans une oisiveté et un assouvissement de toutes les heures. [...] Deux choses l’irritaient 
seulement : il manquait de femmes, et la nourriture des restaurants à dix-huit sous n’apaisait pas les 
appétits gloutons de son estomac. » Laurent est une brute paresseuse : il attend la mort de son père 
pour mieux se prélasser. Il est constamment guidé dans ses actions par l’intérêt. « Pour lui, Thérèse, il est 
vrai, était laide, et il ne l’aimait pas ; mais, en somme, elle ne lui coûterait rien [...] » Quant à l’assassinat 
de Camille, c’est un crime crapuleux.

Laurent ne veut pas enlever Thérèse et mourir de faim ! Quand il est marié avec elle, il lui extorque de 
l’argent pour ne plus travailler (soi-disant pour s’adonner à la peinture). C’est un parasite et un homme 
violent : il tue Camille de ses mains, il bat Thérèse jusqu’à la faire avorter, il casse les reins du chat. 
Après l’assassinat, il tombe peu à peu dans la folie : il ne supporte pas la tension que lui impose la 
comédie publique de l’innocence et qui contraste avec la culpabilité privée et commune avec Thérèse. 
De l’«inquiétude sourde », il glisse vers l’« épouvante » ; suivent les hallucinations, les idées fixes : il 
s’imagine que Camille s’est glissé dans le chat, alors il le tue ! Il veut assassiner Thérèse de peur qu’elle 
ne le dénonce (ce serait se dénoncer elle-même). Et il finit par se tuer. Sa folie n’a qu’un aspect positif : 
elle le rend artiste , mais il n’est pas maître de son art, c’est un artiste incomplet (toute comme son 
identité est incomplète car il n’a qu’un prénom).

Le personnage de Laurent correspond plus que celui de Thérèse au projet initial de Zola (peindre un 
tempérament), mais il est moins intéressant, d’où le choix du titre du roman.

� Camille

Exercice autocorrectif n°11

Étudiez rapidement le personnage de Camille.

Rédigez sur une feuille de brouillon.

Reportez-vous à la fiche autocorrective n° 11.

� Madame Raquin

Mme Raquin incarne l’instinct maternel, avec tous ses défauts. Elle veut protéger son fils mais finit 
par le gâter dans tous les sens du mot et lui nuire. Elle est foncièrement bonne mais elle commet erreur 
sur erreur quand il s’agit de Camille. De plus, elle ne pense vraiment qu’à lui : elle le marie à Thérèse 
en pensant que c’est le mieux pour lui ; pas un instant, elle ne se demande ce qui est le mieux pour sa 
nièce. On la plaint parce qu’elle est la dupe des meurtriers de son fils, puis parce que, paralysée, elle 
devient leur chose. À la fin, muette et paralysée, elle devient la statue du commandeur11, la Justicière 
dont la vengeance est accomplie.

Les invités du jeudi soir sont des personnages secondaires :

- Michaud, commissaire de police retraité ;

- Olivier Michaud, son fils, commis principal dans un bureau de police ;

- Suzanne, femme d’Olivier ;

11. Cf. Don Juan

➠
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- Grivet, premier commis du chemin de fer d’Orléans, collègue de Camille. Ils sont vus par Thérèse, 
« grotesques et sinistres ». Zola manifeste une certaine ironie en faisant des Michaud deux policiers, 
particulièrement peu perspicaces et qui, en fait, aident les meurtriers (la présence d’Olivier sur les 
lieux du crime hâte le procès-verbal ; c’est Michaud qui parle le premier à Mme Raquin du mariage de 
Thérèse et Laurent). Ce sont des petits-bourgeois sans énergie pour qui la vie est forcément banale, la 
vie des autres et la leur.

� Le Chat François

François, le chat, mérite une mention spéciale. C’est « un gros chat tigré ». Il apparaît d’abord 
« accroupi » sur le comptoir de la mercerie. Puis il est associé à Thérèse, ce qui rappelle un tableau de 
Manet, Olympia où l’on voit un chat noir12. La présence de ce chat aux pieds de la courtisane a paru 
incongrue aux critiques de l’époque et a déchaîné leur fureur ; et Laurent, qui est peintre, ne comprend 
pas le chat, donc lui est hostile. Au contraire, Thérèse s’accommode d’autant mieux de l’animal qu’elle-
même est souvent comparée à un félin. Si les êtres humains sont fréquemment animalisés ou même 
chosifiés, le chat, lui, est personnifié par son nom. Pour Thérèse, il est plus « vivant » que les invités du 
jeudi ; il est bien sûr, « naturel », et affectueux. Il duplique un peu Mme Raquin puisqu’il est supposé 
tout savoir, mais ne peut pas le dire. Laurent s’imagine, dans sa folie grandissante que Camille est 
« entré »dans le chat ; et le meurtre du chat reproduit celui de Camille : il le prend par le cou, le chat 
tente de se retourner pour le mordre ; après, Thérèse a une « crise de nerfs » ; quant à Mme Raquin, 
elle « pleura François presque autant qu’elle avait pleuré Camille ».

12. Le tableau de Manet Olympia est reproduit au ch. 3, C. « Un roman pictural ».
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Exercice n° 4

Les parties et sous-parties se présentent ainsi :

I : 4 chapitres

II : 4 chapitres

III : 4 chapitres

IV : 7 chapitres a) 4 chapitres

                       b) 3 chapitres

V : 12 chapitres a) : 6 chapitres

                        b) : 6 chapitres

VI : 1 chapitre

Jusqu’au chapitre XVI qui marque la moitié du roman, parties et sous-partie sont remarquablement équi-
librées (4 chapitres chacune) ce qui signifie que tout se déroule conformément à une logique interne.

Puis il y a une sous-partie de 3 chapitres qui marque une rupture dans cette « harmonie » un élément 
imprévu survient avec le spectre de Camille.

Enfin deux sous-parties beaucoup plus longues (6 chapitres chacune) suggèrent la durée avant le 
dénouement brutal.

Cette structure avec des relances régulières correspond peut-être à la première parution de Thérèse 
Raquin, sous la forme d’un feuilleton.

On remarque aussi que la structure est dramatique, au sens propre du mot, c’est-à-dire théâtrale, il 
n’est pas étonnant qu’en 1873 Zola en ait donné une adaptation théâtrale.

La simplicité de l’action et le nombre limité de personnages s’y prêtent.

Exercice n° 5

� La focalisation devient interne à partir de « Toutes ces têtes-là l’exaspéraient ». En effet, on sent la 
nuance péjorative dans « ces têtes-là » : l’adverbe indique un renforcement de l’énoncé (ici « l’exaspé-
raient »). Si le point de vue avait été omniscient on aurait eu : toutes ces têtes l’exaspéraient.

� Les verbes qui introduisent le point de vue interne sont : « regardait », « voyait ».

La phrase est : « Un coude sur la table, la joue appuyée sur la paume de la main, elle regardait les 
invités de sa tante et de son mari, elle les voyait à travers une sorte de brouillard jaune et fumeux qui 
sortait de la lampe. »

Le point de vue adopté est celui de Thérèse

� Dans cet  extrait, la narration est limitée. Elle se borne aux premières phrases qui racontent les 
activités habituelles de Thérèse lors des soirées du jeudi.

À partir de : « Le vieux Michaud », le texte devient descriptif.

➠
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Exercice n° 6

- Le texte est un extrait de roman.

- Il est en partie narratif, en partie descriptif, et d’ailleurs plus descriptif que narratif.

- Le registre est sérieux ; une tendance au fantastique est perceptible dans la dernière phrase : Thérèse 
a des « hallucinations » se croit dans un « caveau », entourée de « cadavres mécaniques ».

- La structure (ou composition, ou organisation) du texte est la suivante :

� Thérèse et les parties de dominos du jeudi (« Thérèse jouait... à moitié endormie. »)

� Les invités du jeudi vus par Thérèse (« Un coude sur la table... une angoisse inexprimable »).

Exercice n° 7

Voici le relevé des marques temporelles du ch. III.

« Huit jours après son mariage », « peu à peu », « le lendemain », « au déjeuner », « demain », « encore », 
« peu à peu », « enfin », « le soir du même jour », « quand », « le soir », « avant cinq ou six heures », 
« jamais », « tout le jour », « le soir », « de bonne heure », « pendant une grande semaine », « dès le 
premier jour », « lorsqu’ », « un mois », « toute la journée », « enfin », « le matin », « alors », « deux fois 
par jour », « souvent », « alors », « puis », « le soir », « enfin », « dès son arrivée », « parfois », « pendant 
toute une soirée », « chaque mois », « à chaque cinq minutes », « toujours », « pendant trois ans », 
« chaque soir », « chaque matin », « journée ».

La liaison temporelle est caractéristique du texte narratif.

Mais ici, il y en a tellement qu’on devine une intention de Zola. Laquelle ? Probablement celle de montrer 
l’enchaînement irrésistible des événements, c’est-à-dire la Fatalité.

Exercice n° 8

- Chapitre I : pause dans le présent, puis dans le passé : monotonie de cette vie (durée infinie).

-  Chapitre II : retour en arrière, la vie à Vernon jusqu’au mariage de Camille et Thérèse ; résumé de plus 
de vingt ans. Indications indispensables à la compréhension des personnages.

- Chapitres III et IV : 3 ans, à partir de l’arrivée à Paris ; on rejoint le temps du chapitre I.

 Imparfaits d’habitude qui traduisent encore la monotonie de cette vie.

-  Chapitres V et VI : arrivée de Laurent qui devient l’amant de Thérèse. Pas d’indications temporelles, 
les événements semblent rapides.

- Chapitres VII et VIII : 8 mois de liaison et nouvelles habitudes.

-  Chapitre IX : du début à la fin du chapitre, 15 jours s’écoulent ; cela va donc de l’interdiction de
s’absenter faite à Laurent à l’idée d’assassiner Camille. C’est rapide.

-  Chapitre X : résumé de 3 semaines ; puis conversation détaillée sur les assassinats non élucidés, car 
c’est un moment capital pour Laurent et Thérèse.

-  Chapitres XI et XII : bref résumé des habitudes dominicales des Raquin ; puis narration détaillée du 
dimanche du meurtre.

I. Première partie

II. Deuxième partie

III. Troisième partie
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a) Chapitre XIII : 2 semaines de visites à la morgue jusqu’à ce que Camille soit retrouvé.

 Chapitre XIV : 3 jours de deuil au passage du Pont-Neuf.

 Chapitres XV et XVI : 15 mois passent. Nouvelles habitudes.

b)  Chapitre XVII : une nuit de cauchemars de Laurent (nuit très longue pour lui → un chapitre presque 
entier).

  Chapitres XVIII et XIX : obsessions de Laurent et Thérèse ; leurs manœuvres pour faire proposer le 
mariage par Michaud→La quatrième partie dure 2 ans.

V. Cinquième partie a) Chapitre XX : 1 jour, celui du mariage

 }= antithèse Chapitre XXI : 1 nuit, la nuit de noces

 
 Chapitres XXII et XXIII : le triomphe du spectre,

  }durée : 4 mois toujours avec l’antithèse jour ≠ nuit.
 Chapitre XXIV : reprise des soirées du jeudi, 

  Chapitre XXV : location d’un atelier de peintre pour Laurent. Au bout d’un mois environ, il se rend 
compte qu’il ne peint que des portraits de Camille.

b)  Chapitre XXVI : Mme Raquin devient totalement paralysée ; pendant « plusieurs semaines » pourtant, 
elle n’est pas malheureuse. Puis, lors d’une scène entre Thérèse et Laurent, elle apprend tout.

  Chapitre XXVII : le jeudi soir suivant : Mme Raquin ne parvient pas à faire comprendre la vérité aux 
invités.

  Chapitre XXVIII : après 2 mois d’angoisses, haine réciproque jusqu’à ce que chacun rejette sur l’autre 
la responsabilité du crime.

 Chapitre XXIX : Thérèse joue alors la comédie du repentir→ Laurent la frappe.

  Chapitre XXX : Mme Raquin sent que le dénouement ne pouvait être loin : 5 mois après son mariage, 
Thérèse fait une fausse couche. Thérèse et Laurent s’absentent le plus possible → Du chapitre XX 
au chapitre XXX se passent seulement 5 mois.

  Chapitre XXXI : Thérèse accuse Laurent de la ruiner ainsi que Mme Raquin depuis « quatre ans » ; 
chacun tombe dans la débauche.

VI. Sixième partie   Chapitre XXXII : Thérèse a fait aiguiser un couteau. Le jeudi suivant, après le départ des invités, 
Thérèse et Laurent qui ont envisagé de se tuer l’un l’autre, se suicident ensemble sous les yeux de 
Mme Raquin.

En définitive, 3 ans se passent entre l’installation des Raquin à Paris et l’arrivée de Laurent et moins de 
4 ans entre la première fois où Laurent entre chez les Raquin et le dénouement.

Le temps est dilaté sur les épisodes essentiels (arrivée de Laurent, l’assassinat, la morgue, une nuit de 
cauchemars de Laurent, etc) ; le temps est rétracté quand il s’agit de résumer le passé (première partie) 
ou un quotidien monotone.

Notons le retour cyclique des soirées du jeudi. Il y a 2 mouvements opposés :

- celui des héros qui tend vers la mort ;

- celui des personnages secondaires chez qui aucune progression n’est sensible, au contraire. Ce sont 
des gens qui se complaisent dans le statu quo, les habitudes.

IV. Quatrième partie
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Exercice n° 9

Je vous propose le plan suivant (d’autres sont possibles).

Développement

I. La description du magasin

� Formes et lignes, absence de mouvement.

� Couleurs, ombres et lumière

� Objets en vente

➠ Impression de négligence (aucun sens commercial) ; magasin misérable.

II. Cette description renvoie à d’autres lieux

� Un monde aquatique (la Seine ?)

� La Morgue

� Le caveau

Exercice n° 10

Voici un exemple de rédaction possible du paragraphe II, 2 : La Morgue

Bien entendu, il est indispensable pour faire ce petit exercice, d’avoir relu le chapitre XIII.

La description de la mercerie renvoie implicitement à un autre lieu : la Morgue. Mais de cela, bien 
entendu, le lecteur ne prend conscience qu’à partir du chapitre XIII. Il existe un rapport entre le magasin 
et la morgue d’abord dans la disposition générale des locaux. Les « vitres », la « vitrine » de la mercerie 
évoquant le « vitrage » de la morgue, « qui sépare les spectateurs des cadavres » de même que les vitres 
séparent les clients des objets mis à la vente. Les spectateurs, à la morgue sont des « passants pauvres 
et riches » ; il en est de même de la clientèle ciblée, si l’on ose dire, par Mme Raquin : les « bonnets de 
tulle tuyautés à deux et trois francs pièce » sont réservés aux gens aisés tandis que les pelotes de laine 
ou les boutons sont destinés aux classes populaires. Dans les deux cas, « la porte est ouverte, entre qui 
veut. » (chapitre XIII). Dans la devanture de la mercerie quelques objets sont présentés verticalement : 
« Chaque objet [...]13 était lamentablement pendu », ce qui renvoie aux vêtements des défunts de la 
morgue : « Au fond, contre le mur, pendaient des loques lamentables ». Le verbe est le même ; l’ad-
jectif et l’adverbe sont des polyptotes14. Les vêtements, personnifiés, deviennent la métaphore de leur 
propriétaire, fréquemment suicidé par pendaison. De même, dans la boutique, les « loques » sont en 
quelque sorte des choses mortes. D’autres objets sont présentés horizontalement : les bonnets neufs 
sont disposés sur des « planches », et de l’autre côté « s’étag(ent) » toutes sortes d’articles, de même, 
à la morgue, les cadavres sont « étendus sur les dalles » ; celles-ci sont « garnies » comme les planches 
de la devanture ; c’est un « étalage » ! Zola joue sur la polysémie du mot : les corps sont étalés, c’est-à-
dire étendus à plat, et en même temps ils sont exposés comme des marchandises pour la vente. Dans le 
magasin et à la morgue, l’« humidité » règne (deux occurrences pour la mercerie, deux occurrences pour 
la morgue). Il y a dans les deux cas un fond « blafard », la morgue étant néanmoins plus colorée (mais 
de manière répugnante). Le vert, le jaune, le blanc et le rouge sont présents dans les deux cas, le rouge 
étant associé au sang, à une mort violente. Enfin, le traitement général de la description est pictural 
dans les deux cas, avec des « taches » et des « teintes ». La description de la mercerie reflète donc à 
l’avance, celle de la Morgue : le destin des personnages est déjà présent dans le premier chapitre.

13. Quand on fait une coupure à l’intérieur d’une citation, on met des points de suspension entre crochets.
14. Polyptotes : mots de la même famille.
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Exercice n° 11

Camille est un être maladif, toujours connoté péjorativement par Zola, « petit, chétif d’allure languissante, 
les cheveux d’un blond fade, la barbe rare » ; adulte, il a l’air d’un « enfant malade ». C’est l’opposé 
de Laurent. Il est clair qu’il manque de virilité (il a un prénom ambigu), il inspire de la répulsion à sa 
femme. Par ailleurs, il est d’« un égoïsme féroce » (conséquence de ses maladies), « abruti et vaniteux »et 
il se donne « une importance bête ». Bref, c’est un médiocre. C’est même la caricature de l’employé 
de bureau. Il a des initiatives, mais elles sont ou malheureuses, ou ridicules : il décide que tous iront 
à Paris, il réussit à réaliser son rêve (devenir employé de bureau), il introduit Laurent chez lui, il est à 
l’origine des sorties du dimanche, y compris de celle où il trouvera la mort. Il a une certaine autorité 
sur sa femme : il la force à l’accompagner en promenade, le dimanche, il la contraint à participer aux 
soirées du jeudi. Ces contraintes conjugales n’attirent pas la sympathie du lecteur. Enfin, quand Laurent 
le noie, il lutte « avec l’instinct d’une bête qui se défend ».

Insignifiant de son vivant, il devient redoutable par la mort. Sous un aspect horrible, il apparaît d’abord 
dans les rêves des assassins, la morsure qu’il a infligée à Laurent brûle ce dernier. Puis il « revient » sous 
forme d’hallucinations. Le chat François semble devenir sa réincarnation. Bref, il finit par triompher par 
le suicide de Thérèse et Laurent.
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À quel courant rattacher 
Thérèse Raquin ?

 Séquence 2-FR20

A Thérèse Raquin : roman réaliste ou naturaliste ?

Les aspects réalistes

Le sujet est d’une grande banalité (les faits divers fourmillent d’histoires de ce genre). Les personnages 
sont des anti-héros, sans qualités extraordinaires.

Zola s’attache souvent à la description de lieux repoussants : le passage du Pont-Neuf, la mercerie 
et l’appartement des Raquin (un « taudis »), la Morgue.

Il décrit aussi volontiers le milieu, un milieu petit bourgeois dont les invités du jeudi soir sont des
représentants, de même que les Raquin.

Lisons par exemple un extrait du chapitre III qui pourrait s’intituler : « La vie d’un employé de bureau ».
Il s’agit de Camille.

� Lecture analytique 3

Le matin, il partait à huit heures. Il descendait la rue Guénégaud et se trouvait sur les quais. Alors à petits 
pas, les mains dans les poches, il suivait la Seine, de l’Institut au Jardin des Plantes. Cette longue course 
qu’il faisait deux fois par jour ne l’ennuyait jamais. Il regardait couler l’eau, il s’arrêtait pour voir passer les 
trains de bois qui descendaient la rivière. Il ne pensait à rien. Souvent il se plantait devant Notre-Dame, 
et contemplait les échafaudages dont l’église, alors en réparation, était entourée ; ces grosses pièces de 
charpente l’amusaient, sans qu’il sût pourquoi. Puis, en passant, il jetait un coup d’œil dans le Port aux Vins, 
il comptait les fiacres qui venaient de la gare. Le soir, abruti, la tête pleine de quelque sotte histoire contée 
à son bureau, il traversait le Jardin des Plantes, et allait voir les ours, s’il n’était pas trop pressé. Il restait là 
une demi-heure, penché au-dessus de la fosse, suivant du regard les ours qui se dandinaient lourdement ; 
les allures de ces grosses bêtes lui plaisaient ; il les examinait, les lèvres ouvertes, les yeux arrondis, goû-
tant une joie d’imbécile à les voir se remuer. Il se décidait enfin à rentrer, traînant les pieds, s’occupant des 
passants, des voitures, des magasins.

Dès son arrivée, il mangeait, puis se mettait à lire. Il avait acheté les œuvres de Buffon, et, chaque soir, il se 
donnait une tâche de vingt, de trente pages, malgré l’ennui qu’une pareille lecture lui causait. Il lisait encore, 
en livraisons à dix centimes, l’Histoire du Consulat et de l’Empire, de Thiers et l’Histoire des Girondins de 
Lamartine, ou bien des ouvrages de vulgarisation scientifique. Il croyait travailler à son éducation. Parfois, 
il forçait sa femme à écouter la lecture de certaines pages, de certaines anecdotes. Il s’étonnait beaucoup 
que Thérèse pût rester pensive et silencieuse pendant toute une soirée, sans être tentée de prendre un livre. 
Au fond, il s’avouait que sa femme était une pauvre intelligence.

  

© Cned – Académie en ligne



112 Séquence 2-FR20

Préparation au commentaire rédaction de l’introduction et de la conclusion

Exercice autocorrectif n° 12

Vous allez faire au brouillon un plan rapide du commentaire de cet extrait.

Vous vous aiderez du parcours de lecture suivant :

� Montrez comment la vie du personnage est inscrite dans le réel.

� Portrait de l’employé de bureau, selon Zola.

Reportez-vous à la fiche autocorrective n° 12.

Rédigeons maintenant l’introduction de ce commentaire.

L’introduction comporte d’ordinaire trois parties :

- l’entrée en matière avec la présentation du texte (nom de l’auteur, titre de l’œuvre, genre, date de 
parution) ;

- la présentation rapide du contenu du texte ;

- l’annonce du plan que vous allez suivre dans le développement de votre commentaire.

Voici une introduction possible.

Le passage que nous allons commenter est extrait du chapitre III de Thérèse Raquin, roman publié par 
Emile Zola en 1867. Nous y voyons Camille, mari de Thérèse, devenu employé dans l’administration 
à Paris15 ; quelques-unes de ses habitudes y sont précisées, ses trajets de son domicile à son lieu de 
travail, ses soirées. Nous montrerons dans un premier temps que Zola inscrit la vie du personnage 
dans le réel, puis, qu’au-delà du portrait du personnage, il y a une satire de l’employé de bureau.

Ici, l’introduction est minimale : une phrase pour chacun des trois points.

Passons enfin à la conclusion. Elle comporte habituellement deux parties :

- un bref résumé du développement ;

- une « ouverture » sur un autre texte ou un autre aspect de l’œuvre ou sur un aspect.

Voici un exemple de conclusion rédigée, toujours pour le même commentaire.

En conclusion, nous pouvons dire que Zola cherche un effet de réel à travers de nombreuses précisions, 
en particulier géographiques et des détails vrais de la vie à Paris vers 1860, en outre les événements 
racontés sont caractérisés par la banalité ; néanmoins l’aspiration au réalisme de Zola ne l’empêche pas 
d’exercer son ironie sur Camille qui devient le représentant des petits employés de bureau de l’époque ; 
la satire est d’autant plus efficace que Zola lui-même a connu ce milieu. Le ton général de ce passage 
et le thème ont été par la suite largement exploités par les romanciers naturalistes, qu’il s’agisse de 
Zola lui-même ou de Maupassant.

Vous remarquerez que l’ouverture est rapide (une phrase).

Zola choisit donc d’insérer ses personnages dans des classes populaires : petits commerçants, employés 
de bureau, fonctionnaires retraités (Michaud, à une époque quasiment contemporaine de l’écriture, à 
quelques années près (« Il y a quelques années, en face de cette marchande, se trouvait une boutique » 
chapitre I). Il y a donc chez le romancier un désir de modernité.

15. Ayant lu le roman, vous pouvez apporter ces précisions, mais elles resteront minimales : vous ne devez dire que ce qui est indispensable à la compréhension du 
texte.

➠
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Enfin, on remarque le refus de l’idéalisme qui va très loin dans ce roman : il va jusqu’au refus de 
la psychologie. Dans l’extrait que nous venons de relire, par exemple, Camille a l’esprit vide : « Il 
ne pensait à rien. » Il a, en revanche, des sensations visuelles (« il regardait », « s’arrêtait pour voir », 
« contemplait », « jetait un coup d’oeil », « suiva(it) du regard », « examinait ») ; il bouge, marche, s’ar-
rête... Bref, c’est un corps. Et quand il lit, il ne pense toujours pas, il s’ennuie. Tous les personnages du 
roman ont un physique, des instincts plus que des pensées ou des sentiments. Les deux héros, Thérèse 
et Laurent sont unis par la sexualité et pas du tout par l’amour.

Pour conclure sur le réalisme, rappelons que chez eux le vrai est utile, donc il existe toujours dans l’art 
une sorte d’enseignement. Or Zola se situe ici dans cette optique ; cette histoire illustre le précepte 
moral : « Le crime ne paie pas. » Thérèse et Laurent commettent un crime presque parfait ; mais ils 
finissent par se punir eux-mêmes, poursuivis par une mauvaise conscience qui les amène au suicide.

� Un roman qui annonce le naturalisme

La Préface de la deuxième édition de Thérèse Raquin, publiée en 1868 est considérée comme un mani-
feste du Naturalisme. Zola écrivit par la suite plusieurs textes théoriques sur le même sujet : Le Roman 
expérimental (1880), Le Naturalisme au théâtre (1880), ainsi que Les Romanciers naturalistes (1881).

Que signifie le mot « naturalisme » ? Ce terme a deux sens :

� Il évoque une peinture crue et complaisante des réalités les plus grossières, les plus vulgaires.

� Il révèle la volonté d’observation purement scientifique des réactions humaines à la manière 
impartiale du naturaliste16 devant l’animal ou la plante.

Examinons notre roman aux deux sens du terme.

Il est certain que dans Thérèse Raquin, Zola se plaît dans des descriptions répugnantes comme celle 
du cadavre en décomposition à la Morgue ou celle du cadavre de Camille. Il est évident qu’il y a là une 
provocation : Zola cherche à choquer le lecteur habitué à voir en quelque sorte censurées les choses trop 
déplaisantes, il lui impose certaines réalités. D’autre part, les héros sont des « brutes », des personnages 
grossiers et les personnages secondaires sont stupides. Tout cela relève du naturalisme.

Il est pourtant à remarquer que, dans ce roman, Zola n’a pas choisi la peinture des classes sociales les 
plus basses, mais plutôt des classes moyennes : Mme Raquin pensait faire vivre la famille de ses rentes 
à Vernon. À Paris, les Raquin logent dans un « taudis » mais ils ne meurent pas de faim ; ils subviennent 
à leurs besoins essentiels (par exemple, ils ne semblent pas avoir de problèmes vestimentaires).

Dans Thérèse Raquin, le romancier se présente comme un scientifique (un naturaliste) ; l’influence du 
biologiste Claude Bernard y est évidente. Les considérations pseudo-médicales abondent : « La nature 
sèche et nerveuse de Thérèse avait agi d’une façon bizarre sur la nature épaisse et sanguine de Laurent. 
Jadis, aux jours de passion, leur différence de tempérament avait fait de cet homme et de cette femme 
un couple puissamment lié, en établissant entre eux une sorte d’équilibre, en complétant pour ainsi 
dire leur organisme. L’amant donnait de son sang, l’amante de ses nerfs, et ils vivaient l’un dans l’autre, 
ayant besoin de leur baisers pour régulariser le mécanisme de leur être. Mais un détraquement venait 
de se produire : les nerfs surexcités de Thérèse avaient dominé. Laurent s’était trouvé tout d’un coup 
jeté en plein éréthisme nerveux ; sous l’influence ardente de la jeune femme, son tempérament était 
devenu peu à peu celui d’une fille secouée par une névrose aiguë. » (chapitre XXII) Zola se réfère cons-
tamment à la théorie des tempéraments. Ce système remonte à l’Antiquité avec la théorie des humeurs 
d’Hippocrate complétée par Galien17. Au XIXe siècle, la notion des tempéraments est en vogue ; on en 
distingue quatre : le nerveux, le sanguin, le lymphatique et le colérique. Les plus forts sont les deux 
premiers (signalons que Camille et Mme Raquin sont des lymphatiques). Le tempérament sanguin est 
le plus proche de la nature, le tempérament nerveux est le plus changeant. Il faut dire que la neurologie 
est alors en vogue et on parle beaucoup des « névroses ». Après ce roman, Zola n’abandonnera pas la 
théorie des tempéraments, il la combinera à celle de l’hérédité quand il racontera l’histoire de la famille 
des Rougon-Macquart, les premiers dominés par le sang, les seconds par les nerfs.

16. Naturaliste : au sens propre, savant qui s’occupe spécialement de sciences naturelles (botaniste, minéralogiste, zoologiste).
17. Selon Hippocrate il y a dans le corps quatre humeurs : le sang, la bile, l’atrabile et la lymphe ; et l’une domine dans chacun. Galien ajoute aux humeurs quatre 
qualités : le chaud, le froid, le sec et l’humide.
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Ce roman se présente en outre comme un « roman expérimental ». Zola écrira en 1880 dans Le Roman 
expérimental : « J’en suis donc arrivé à ce point : le roman expérimental est une conséquence de 
l’évolution scientifique du siècle : il continue et complète la physiologie qui elle-même s’appuie sur la 
chimie et la physique ; il substitue à l’étude de l’homme abstrait, de l’homme métaphysique, l’étude 
de l’homme naturel, soumis aux lois physico-chimiques et déterminé par les influences du milieu [...]. » 
Darwin, Michelet, Auguste Comte, Taine sont des déterministes et, comme eux (et comme Balzac), Zola 
croit à l’interpénétration de l’homme et du milieu :

- milieu physique (tempérament, origines) ;
- milieu géographique (les Raquin vivent dans un monde clos et répugnant) ;
- milieu social (description des habitudes des commerçants et employés, de leur mode de vie).

Il existe cependant dans Thérèse Raquin deux lacunes par rapport au pur roman naturaliste :

� Zola ne s’est pas appuyé sur une documentation très importante, il s’est plutôt inspiré de son expé-
rience personnelle de la vie à Paris et du travail dans les bureaux.

� L’Histoire n’intervient pas (ou le milieu historique).

➠ Thérèse Raquin est un roman réaliste qui tend vers le naturalisme.

B Thérèse Raquin : roman policier ou roman noir ?

� Le roman policier
Zola aime bien les histoires criminelles (cf. La Bête humaine). Mais il ne suffit pas qu’il y ait un crime pour 
qu’on puisse parler de roman policier ; en effet, dans un roman policier, il y a deux caractéristiques :

- la présence d’un enquêteur, souvent un policier, mais pas forcément ;

- le lecteur se pose sans cesse la question : comment le criminel (qu’il soit connu ou non) sera-t-il 
démasqué ?

Dans Thérèse Raquin, il n’y a pas d’enquêteur, mais il y a deux policiers : Michaud et son fils Olivier. Le 
plus gradé des deux, le père, n’a jamais le moindre soupçon. Quant au fils, on se demande un instant s’il 
n’a pas un éclair de lucidité, mais ce n’est que de la déformation professionnelle : « Pendant (que Laurent) 
parlait, Olivier le regardait fixement avec des regards droits qui l’épouvantaient. [...] (Olivier) faisait 
une grimace de surprise douloureuse, en scrutant par habitude le visage de Laurent, sans soupçonner 
le moins du monde la sinistre vérité. » Le comble est que, grâce à lui, les formalités après l’« accident » 
sont expédiées « en dix minutes ». Et, par la suite, les deux Michaud continuent à disqualifier leur
profession, le commissaire favorisant le mariage des criminels, et tous deux ne comprenant rien aux 
efforts de Mme Raquin pour les dénoncer. On peut se demander s’il n’y a pas là une ironie de Zola.

Comment les meurtriers seront-ils démasqués ? A priori, ils semblent avoir accompli un crime parfait ; 
le seul élément qui pourrait les inquiéter est la morsure que Camille a infligée à Laurent, à condition 
que l’enquête démarre immédiatement (il y aurait des explications à fournir), mais ce n’est pas le cas, 
Thérèse et Laurent étant servis à la fois par leur duplicité et par la chance.

Un instant, cependant, le lecteur envisage que Mme Raquin parvienne à dévoiler la vérité ; mais encore 
une fois, la chance est du côté des assassins : Mme Raquin est trop faible pour aller jusqu’au bout, et 
elle est entourée d’imbéciles ! À la fin, Thérèse et Laurent ont peur que leur complice les dénonce, mais 
le lecteur n’y croit guère car dénoncer l’autre, c’est se dénoncer soi-même.

➠ Dans Thérèse Raquin, on n’est pas vraiment dans le cadre du roman policier.

� Un roman noir
« Thérèse Raquin est un roman d’assassins. L’intrigue est menée de leur point de vue, non de celui de 
la victime. » (Thérèse Raquin, Jean-Daniel Mallet, Laure Himy, collection Profil). Et ces assassins sont 
des monstres.
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A priori, le crime paraît passionnel : les amants tuent un mari gênant. Mais, à lire le texte de plus près, on 
voit bien qu’ils tuent (Laurent principalement) par intérêt, pour mettre la main sur l’argent de Mme Raquin : 
Camille mort, Thérèse sera son héritière et Laurent l’épousera. Le crime est donc crapuleux.

Thérèse, la première, envisage pour Camille un voyage sans retour. « Seulement, c’est dangereux pour ceux 
qui survivent. » Ce n’est pas la perspective de tuer Camille qui arrête Laurent et Thérèse, mais la manière de 
s’y prendre. Finalement, ce qui les décide à passer à l’action, c’est une conversation entre le commissaire 
Michaud et son fils, conversation d’où il ressort que de nombreux crimes restent inconnus et impunis.

Lors de la promenade dominicale fatale, Laurent est d’abord tenté de tuer Camille dans un moment de 
rage et de jalousie : Camille s’est endormi « presque dans les jupons » de sa femme ; mais il ne passe 
pas à l’acte, car il ne pourrait faire croire à un accident. Il va s’y prendre avec une habileté diabolique : 
c’est un assassinat accompli de sang-froid. Laurent choisit un moment où il y a peu de visibilité : « Le 
crépuscule venait. De grandes ombres tombaient des arbres, et les eaux étaient noires sur les bords. » Il 
choisit aussi un endroit isolé : « La barque allait s’engager dans un petit bras, sombre et étroit, s’enfon-
çant entre deux îles. On entendait, derrière l’une des îles, les chants adoucis d’une équipe de canotiers 
qui devaient remonter la Seine. » Il n’y a pas de témoins. Il noie Camille avec une relative facilité : celui-ci 
lutte un peu par instinct de conservation et meurt d’une manière qu’il a toujours redoutée, la noyade. 
Puis Laurent fait chavirer le bateau et nage jusqu’au bord en portant Thérèse évanouie (ce qui donne 
encore plus de crédibilité à la thèse de l’accident). Il joue la comédie du désespoir, plonge soi-disant 
à la recherche de son ami, mais indique bien que Camille est seul responsable de l’événement : « je 
n’aurais pas dû laisser ce pauvre garçon danser et remuer comme il le faisait. »

Les deux assassins n’ont aucun scrupule. Après le crime, Laurent est content de lui : « Une joie lourde 
et anxieuse, la joie du crime accompli, l’emplissait. » Quant à Thérèse, après avoir fait montre d’une 
grande passivité pendant ce meurtre, elle a une crise de nerfs qui vient de la tension nerveuse ; ce ne 
sont pas des remords. Et avec un aplomb incroyable, Laurent lui prend discrètement la main lors du 
retour en fiacre ; plus tard, il osera même dire à Mme Raquin que, lorsque Camille est tombé à l’eau, 
il lui a crié : « Sauve ma femme, je te la confie. »

La suite est une déchéance de plus en plus profonde des assassins : ils avaient tué pour s’aimer librement, 
sans contraintes matérielles. Et puis ils se haïssent, se trompent, se disputent, échangent des coups. Ils 
en arrivent à la méfiance ; ils ne peuvent alors ni se supporter, ni se séparer ; chacun envisage alors de 
tuer l’autre, Laurent plus « discrètement » que Thérèse car il choisit le poison et elle le couteau (a-t-il 
encore l’espoir de s’en tirer ?) quand ils s’aperçoivent que leur conjoint veut le tuer, ils aspirent à la 
mort par épuisement nerveux, par dégoût d’eux-mêmes et de tout.

Comme souvent chez Zola, la scène finale est spectaculaire : les cadavres des assassins de son fils 
restent toute la nuit aux pieds de Mme Raquin, paralysée dans son fauteuil.

➠ Thérèse Raquin est plus un roman noir qu’un roman policier.

� La puissance d’évocation

Il y a chez Zola une puissance d’évocation qui relève de la poésie : quand il décrit une mercerie et qu’à 
travers la mercerie on perçoit la noyade, la morgue, le caveau funèbre, c’est un jeu sur les connotations 
et les signifiants (les mêmes mots sont repris) : il y a un au-delà des apparences qui est caractéristique 
de la poésie.

La paradoxe se trouve dans l’exploitation d’un lexique médical ou technique, dans la restitution de 
dialogues souvent quelconques, qui visent au réalisme et qui pourtant cohabitent avec un style très 
suggestif. Le romancier traduit ainsi les obsessions de Laurent dans son atelier : « L’artiste esquisse 
successivement les têtes les plus diverses, des têtes d’anges, de vierges avec des auréoles, de guerriers 
romains coiffés de leur casque, d’enfants blancs et roses, de vieux bandits couturés de cicatrices ; 

C Les classements ne rendent pas compte 
des spécificités de l’ouvrage
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toujours, toujours le noyé renaissait : il était tour à tour ange, vierge, guerrier, enfant et bandit. Alors 
Laurent se jeta dans la caricature, il exagéra les traits, il fit des profils monstrueux, il inventa des têtes 
grotesques, et il ne réussit qu’à rendre plus horribles les portraits frappants de sa victime. Il finit par 
dessiner des animaux, des chiens et des chats ; les chiens et les chats ressemblaient vaguement à 
Camille. » On note l’accumulation d’adjectifs qualificatifs, de compléments déterminatifs, les reprises, 
les énumérations graduées ; on voit aussi que Zola aime l’excès, l’excès dans le lexique (« monstrueux », 
« grotesques », « horribles ») avec le sens de la formule choc : « les chiens et les chats ressemblaient 
vaguement à Camille ».

� La tentation du fantastique

Zola a une imagination qui le porte vers le fantastique, ce qui est quelque peu en opposition avec ses 
ambitions réalistes et naturalistes. Thérèse et Laurent croient être hantés par le fantôme de Camille : 
« Lorsque les deux meurtriers étaient allongés sous le même drap et qu’ils fermaient les yeux, ils 
croyaient sentir le corps humide de leur victime, couché au milieu du lit, qui leur glaçait la chair. [...] 
Thérèse tremblait qu’il ne prît au cadavre la fantaisie de profiter de sa victoire pour la serrer à son tour 
entre ses bras pourris, en maître légitime. »

Même le chat François, vu par Laurent devient un animal fantastique ; c’est le double de Camille, de 
Mme Raquin (et au début, de Thérèse)

� Un roman pictural

Certains critiques ont vu dans Thérèse Raquin un hommage à Manet. Il est certain que la peinture y 
joue un rôle important.

D’abord, la peinture est un des thèmes du roman. Laurent est un peintre raté. Il a une conception très 
superficielle de la vie d’artiste : « Il rêvait une vie de voluptés à bon marché, une belle vie pleine de 
femmes, de repos sur des divans, de mangeailles et de soûleries. » Il est très insuffisant sur le plan 
purement technique : « ses toiles, boueuses, mal bâties, grimaçantes, défiaient toute critique. » Il n’a 
pas le coup d’oeil du peintre : « son oeil de paysan voyait gauchement et salement la nature ». Il croit 
que l’art est la simple reproduction de la réalité (il ne comprend pas qu’il y a interprétation) : « Il copia 
la face de Camille ». Ce n’est pas de la peinture vécue, il n’y a pas de sensibilité. Après le meurtre, en 
revanche, son tourment vrai le rend artiste, mais avec un modèle unique puisque toute sa sensibilité 
est monopolisée par son obsession.

Zola lui-même use souvent de notations colorées et d’effets de luminosité. Mais parfois, on peut se 
demander s’il n’a pas présent à l’esprit un tableau précis, comme Olympia (1863) de Manet.

 Edouard Manet, Olympia, 1863. Huile sur toile. 130,5 x 190 cm. Musée d’Orsay, Paris.
© Photo RMN – Hervé Lewandowski
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Cette toile représente une jeune femme nue à qui Manet donne un nom grec, Olympia. Or, ce n’est pas 
une divinité antique à la beauté idéale, c’est une belle courtisane : le décor le suggère : draps de satin, 
servante exotique, le chat noir (symbole sexuel)... Le réalisme vient de ce qu’Olympia n’est pas parfaite 
(genoux un peu pointus), air absent et ennuyé. Les couleurs sont remarquables : premier plan en blanc 
et ocre, deuxième plan en brun et noir. C’est techniquement un exploit.

On pense, en voyant ce tableau, à une jeune morte que Laurent regarde à la morgue : « Il vit, une fois, 
une jeune femme de vingt ans, une fille du peuple, large et forte, qui semblait dormir sur la pierre ; son 
corps frais et gras blanchissait avec des douceurs de teinte d’une grande délicatesse ; elle souriait à 
demi, la tête un peu penchée, et tendait la poitrine d’une façon provocante ; on aurait dit une courtisane 
vautrée, si elle n’avait eu au cou une raie noire qui lui mettait comme un collier d’ombre ; c’était une 
fille qui venait de se pendre par désespoir d’amour. »

Tous les détails correspondent, même celui du collier noir. En outre, Zola use ici du lexique du critique 
d’art («blanchissait avec des douceurs de teinte d’une grande délicatesse »).

Quant au chapitre XI, le dimanche à Saint-Ouen, il fait penser au Déjeuner sur l’herbe (1863) de Manet

Edouard Manet, Le Déjeuner sur l’herbe, 1863. Huile sur toile. 208 x 264,5 cm. Musée d’Orsay, Paris.
© Photo RMN – Hervé Lewandowski

  
Lecture analytique 4 (ch. XI)
Quand ils arrivèrent à Saint-Ouen, ils se hâtèrent de chercher un bouquet d’arbres, un tapis d’herbe verte 
étalé à l’ombre. Ils passèrent dans une île et s’enfoncèrent dans un taillis. Les feuilles tombées faisaient à 
terre une couche rougeâtre qui craquait sous les pieds avec des frémissements secs. Les troncs se dressaient 
droits, innombrables, comme des faisceaux de colonnettes gothiques ; les branches descendaient jusque sur 
le front des promeneurs qui avaient ainsi pour tout horizon la voûte cuivrée des feuillages mourants et les 
fûts blancs et noirs des trembles et des chênes. Ils étaient au désert, dans un trou mélancolique, dans une 
étroite clairière silencieuse et fraîche. Tout autour d’eux, ils entendaient la Seine gronder.

Camille avait choisi une place sèche et s’était assis en relevant les pans de sa redingote. Thérèse, avec un 
grand bruit de jupes froissées, venait de se jeter sur les feuilles ; elle disparaissait à moitié au milieu des plis 
de sa robe qui se relevait autour d’elle, en découvrant une de ses jambes jusqu’au genou. Laurent, couché 
à plat ventre, le menton dans la terre, regardait cette jambe et écoutait son ami qui se fâchait contre le 
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gouvernement, en déclarant qu’on devrait changer tous les îlots de la Seine en jardins anglais, avec des 
bancs, des allées sablées, des arbres taillés, comme aux Tuileries.

Exercice autocorrectif n°13

Faites au brouillon un plan rapide du commentaire de cet extrait à partir du parcours de lecture 
suivant :

– Montrez que cette description est un tableau.

– Montrez comment ce tableau s’insère bien dans la trame romanesque.

Comparez votre plan avec celui de la fiche autocorrective n° 13.

Exercice autocorrectif n°14

À partir du plan que je vous ai proposé dans l’exercice n° 13, essayez de rédiger au brouillon l’intro-
duction et la conclusion de ce commentaire.

Comparez votre introduction et votre conclusion avec celles de la fiche autocorrective n° 14.

Pour conclure ce chapitre sur Thérèse Raquin, il faut bien garder à l’esprit qu’il ne suffit pas de classer 
ce roman dans tel ou tel courant. Il a des particularités qui trouvent leur origine dans la personnalité 
et le style extraordinaire de Zola, parfois en contradiction avec ses propres principes, réalistes ou 
naturalistes.

➠

➠
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Exercice n° 12

Voici un plan possible

Développement

I. La vie du personnage s’inscrit dans le réel

� Très grandes précisions fournies par Zola (temporelles, spatiales, nom des rues, titres des ouvrages...).

� Banalité et vérité des « spectacles » de la rue et du Jardin des Plantes

� Banalité du mode de vie de Camille.

II. Portrait de l’employé de bureau, selon Zola (satire)

� Il ne pense rien, la plupart du temps ou des sottises (« la tête pleine de quelque sotte histoire »), il 
compte les fiacres.

� Ses admirations joyeuses et grotesques (« grosses pièces de charpente », « grosses bêtes »).

� Ses lectures et ses prétentions à l’instruction → mépris pour sa femme.

Exercice n° 13

Voici un plan possible.

Développement

I. Cette description ressemble à un tableau

� Les personnages posent.

� Le décor (formes, couleurs, etc.).

� Les rapprochements possibles avec Le Déjeuner sur l’herbe de Manet.

II. Le tableau s’insère bien dans la trame romanesque

� Les personnages conservent leur caractère.

� La nature est ambiguë (bonne ou mauvaise ?).

� Cette description s’intègre bien dans l’action (pause → « suspense » ; tout ce qui rend le crime 
encore plus horrible).
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Exercice n° 14

Voici un exemple d’introduction rédigée.

Le passage que nous allons commenter est extrait du chapitre XI de Thérèse Raquin, roman publié 
par Emile Zola en 1867. Laurent et sa maîtresse, Thérèse, envisagent de tuer le mari de cette dernière 
Camille ; un dimanche, conformément à leurs habitudes, ils partent passer le dimanche à Saint-Ouen. Ils 
s’installent sous les arbres, ce qui amène Zola à une description du groupe. Nous montrerons d’abord 
que cette description ressemble à un tableau, puis qu’elle est parfaitement insérée dans la trame 
romanesque.

� Remarques - la première phrase correspond à la présentation du texte ;

- la deuxième phrase est un résumé minimal de ce qui précède. Il est indispensable à la bonne com-
préhension de l’extrait (si le devoir était fait en classe, ces indications vous seraient fournies dans 
l’énoncé du sujet) ;

- la troisième phrase indique le contenu du texte ;

- la dernière phrase annonce la problématique et le plan.

Voici un exemple de conclusion rédigée.

En conclusion, nous pouvons dire que ce passage a probablement été inspiré à Zola par le souvenir 
du Déjeuner sur l’herbe de Manet, sans pour autant être une copie conforme de ce tableau ; en effet, 
cette description à caractère pictural est particulièrement bien intégrée au récit, en conformité avec le 
caractère des personnages et préparant, à la fois par des suggestions et des contrastes, à la fin crimi-
nelle de cette promenade dominicale. La référence à Manet, qui déchaînait alors les passions par ses 
conceptions artistiques nouvelles, montre que Zola a lui aussi l’intention de changer les mentalités, 
dans le domaine qui l’intéresse, la littérature.

� Remarques - la première phrase correspond au résumé du développement ;

- la dernière phrase constitue l’ouverture.
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iche Méthode

Histoire littéraire : le réalisme

Introduction

Le terrain historique et économique

La Révolution de 1830 a été escamotée par la bourgeoisie avec l’arrivée au pouvoir de Louis-Philippe ; 
celle de 1848 (chute de Louis-Philippe) a avorté car la IIe République n’a duré que trois ans : en 1851, 
c’est le coup d’État, Napoléon III prend le pouvoir brutalement ; c’est alors le règne des valeurs maté-
rielles. En 1870, c’est la défaite rapide de la France face aux Prussiens, doublée de la guerre civile entre 
Versaillais et Communards.

 → Les illusions ne sont plus de mise. Il est difficile de croire à la Beauté et au Progrès de l’esprit !

De plus le machinisme, les chemins de fer, la construction frénétique, la spéculation boursière, l’afflux 
des provinciaux vers Paris changent la physionomie de la société. La vie quotidienne est très dure.

Le réalisme proprement dit (jusqu’en 1868)

Le terme « réalisme » a d’abord été utilisé par Champfleury18 dans la Préface du Réalisme (1857), qui a 
remarqué immédiatement son caractère ambigu : « c’est un de ces termes équivoques, qui se prêtent 
à toutes sortes d’emplois ».

� Deux précurseurs

Stendhal20, et plus encore Balzac ont été présentés comme des précurseurs du mouvement réaliste. Tous 
deux exaltent l’importance des détails, même les plus modestes, et la primauté des « petits faits vrais ». Ils 
ont l’ambition de représenter le réel sous toutes ses facettes (psychologiques, sociales, historiques).

Flaubert est un romantique « rentré », un pessimiste qui décrit la médiocrité avec une rage minutieuse. 
Le sujet qu’il pratique le plus souvent le dégoûte et le désespère. C’est la plate absurdité de la vie.

18. Champfleury (1821-1889) : écrivain et critique français qui défendit l’esthétique réaliste (Le Nain, Daumier, Courbet) et qui l’illustra par ses écrits (Chien-Caillou, 
1847).
19. Balzac (1799-1850) écrivain français, auteur de La Comédie humaine qui, à partir de 1842, rassemble en plusieurs séries environ 90 romans, formant une fresque 
de la société française, de la Révolution à la monarchie de Juillet. Plus de 2000 personnages composent une société hantée par le pouvoir de l’argent et de la presse et 
livrée à des passions dévorantes. Balzac a aussi écrit des contes et des pièces de théâtre.
20. Stendhal (1783-1842) écrivain français, auteur entre autres, de romans célèbres pour leur réalisme psychologique, leur critique de la société libérale et leur style 
incisif (Le Rouge et le Noir, La Chartreuse de Parme, Lucien Leuwen).
21. Flaubert (1821-1880) écrivain français qui se caractérise à la fois par un réalisme désenchanté et une extrême rigueur stylistique, il tente de dominer la bêtise d’une 
bourgeoisie qu’il exècre et son propre penchant romantique (Mme Bovary, L’Éducation sentimentale, Bouvard et Pécuchet..).

� Balzac19

� Flaubert21
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� Comment définir le réalisme ?

L’expérience romantique a vécu. On en garde une grande défiance à l’égard des « idéalistes » ainsi 
que des « rêveurs » attardés : « allez vous replonger dans les forêts enchantées d’où vous tirèrent des 
fées ennemies, moutons attaqués du vertigo22 romantique » (Baudelaire, Pierre Dupont, 1851)

L’Art pour l’art est une doctrine esthétique du XIXe siècle qui fait de la perfection formelle le but ultime 
de l’art ; ses principaux représentants sont Théophile Gautier, Banville, Leconte de Lisle, Heredia.
Beaucoup d’artistes s’élèvent contre cette conception ; citons par exemple Duranty23 : « Dans le vrai 
utile, (le réalisme) cherche une émotion qui soit un enseignement. »

En partie à l’exemple de la photographie dont l’utilisation se répand, on veut peindre sincèrement 
la réalité immédiate et surtout on doit refuser l’imaginaire. Car on pense que le lecteur a besoin 
de modernité et de vérité. « Le Réalisme conclut à la reproduction exacte, complète, sincère, du milieu 
social, de l’époque où on vit, parce qu’une telle direction d’études est justifiée par la raison, les besoins 
de l’intelligence et l’intérêt du public, et qu’elle est exempte du mensonge, de toute tricherie... » (revue 
Le Réalisme)

Par souci d’authenticité, les écrivains réalistes s’attachent à décrire « la vie du plus grand nom-
bre »(Duranty, revue Le Réalisme, 1857). Dans la Préface de Germinie Lacerteux (1865), Edmond et 
Jules de Goncourt pour « la rue » et « les malheurs trop bas » un accès au roman.

� La bataille du réalisme

D’abord le peintre Courbet24, devenu célèbre par le scandale avec l’Enterrement à Ornans (1851) et 
ses Baigneuses (1853), a donné du prestige au réalisme, en particulier grâce à l’Exposition Courbet 
de 1855.

En 1857, Champfleury publie Le Réalisme.

En 1856-1857, Duranty publie une revue qui dure six mois

Le Réalisme. C’est une revue de combat qui attaque de manière virulente les Romantiques (Lamartine, 
Musset, Hugo) ainsi que Théophile Gautier.

Signalons quelques publications réalistes secondaires de cette époque comme les romans de Duranty 
qui s’attache aux caractères types d’Erckmann-Chatrian qui écrit de façon très variée, mais toujours 
sur l’Alsace.

b) La contre-
attaque

Il y a d’abord une réaction du pouvoir au nom de la morale : condamnation de Madame Bovary en 
1857.

Il y a ensuite des écrivains qui considèrent que l’œuvre d’art est inséparable de l’esthétique et du 
choix : Théodore de Banville dénonce le culte de la laideur de certains réalistes.

D’autres, tel Daudet, posent la question de la copie servile du réel, affirmant que là n’est pas l’art : 
« Champfleury aura beau faire des romans, il restera toujours un auteur de pantomime : ses personnages 
n’ont que des gestes. » (Notes sur la Vie)

Le mouvement réaliste proprement dit se dissout en formes multiples. Seuls les Goncourt qui sont de 
grands artistes se maintiennent dans cette voie et annoncent le naturalisme, prolongement du 
réalisme autour d’un homme, Zola, et d’un embryon d’école, le Groupe de Médan ; le naturalisme va 
durcir et systématiser le réalisme.

22. Vertigo (Fig. et vx) caprice, fantaisie.
23. Duranty (1833-1880) : écrivain et critique d’art, il défendit les impressionnistes, il publia des romans réalistes.
24. Courbet (1819-1877) : peintre français qui devint le chef de l’école réaliste.

a) Face au 
Romantisme

b) Face à
« l’art pour l’art »

c) Face à la vie
contemporaine

d) Face aux
classes populaires

a) L’offensive

c) L’effritement
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Bilan du réalisme

Ouvrages théoriques

1856-1857 : revue Le Réalisme de Duranty

1857 : Le Réalisme de Champfleury

Écrivains représentatifs

Balzac, La Comédie humaine (1829-1848)

Stendhal, Le Rouge et le Noir (1830), La Chartreuse de Parme (1839)

Flaubert, Mme Bovary (1857), L’Éducation sentimentale (1869)

Les Goncourt, Germinie Lacerteux (1865)

 →  On note l’échec relatif du réalisme : on a qualifié après coup Balzac, Stendhal et Flaubert 
de réalistes.

Genres et thèmes dominants

Le genre littéraire dominant est le roman et le thème le plus traité est l’échec (échec de l’amour, de 
l’ambition, etc.).

Lieu symbolique

La propriété de Flaubert, en Normandie, Le Croisset.
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iche Méthode

Expliquer un texte descriptif
Dans un texte littéraire, narration et description sont mêlées dans des proportions variables.

I. Les limites de la description

Le passage de la narration à la description est marqué par :

- une prédominance des verbes d’état sur les verbes d’action ;

- l’utilisation de l’imparfait au détriment du passé simple ; cette remarque vaut seulement pour 
le récit au passé.

II. L’organisation de la description

  

� Exemple Au bout de la rue Guénégaud, lorsqu’on vient des quais, on trouve le passage du Pont-Neuf, une sorte de 
corridor étroit et sombre qui va de la rue Mazarine à la rue de Seine. Ce passage a trente pas de long et 
deux de large, au plus ; il est pavé de dalles jaunâtres, usées, descellées, suant toujours une humidité âcre, 
le vitrage qui le couvre, coupé à angle droit, est noir de crasse.

Emile Zola, Thérèse Raquin, chapitre I (1867)

Dans cette description, il y a un champ lexical dominant, celui de l’urbanisme ou du bâtiment : « rue », 
« quais », « passage », « Pont », « corridor », « étroit », « long », « large », « pavé », « dalles », « usées », 
« descellées », « vitrage », « couvre », « coupé à angle droit. »

Il existe aussi un champ lexical secondaire, qui croise le premier : celui de l’insalubrité : « sombre », 
« jaunâtres », « suant », « une humidité âcre », « noir de crasse ».

La description peut se définir comme l’exploitation d’un ou plusieurs champs lexicaux, en 
fonction de l’impression que l’auteur cherche à produire.

L’ordre de la description est ici chronologique et logique (c’est le cas la plupart du temps) : on 
approche du passage (sa situation urbaine), on a une impression d’ensemble, on regarde le sol, puis 
on lève les yeux et on voit le vitrage, car c’est un passage couvert.

III. Description et point de vue (qui voit ?)

a) La description 
objective

La description objective correspond au point de vue omniscient (au, plus rarement au point de vue 
externe). Le premier paragraphe de Thérèse Raquin nous en fournit un exemple.

Le passage du Pont-Neuf n’est pas vu par les yeux d’un personnage. Ce sont des informations qui sont 
fournies au lecteur.

Notons que la description objective constitue souvent une pause dans la narration. Ceci est perceptible à 
travers les temps employés, en la circonstance le présent. Dans ce roman, la narration démarre plus tard.

b) La description 
subjective

La description subjective correspond au point de vue interne. On la rencontre par exemple quand 
Thérèse regarde les joueurs de dominos, lors des soirées du jeudi. La description subjective est souvent 
mieux intégrée dans l’action que la description objective. Dans le cas précité, la longue description des 
personnages traduit la durée interminable de ces soirées pour l’héroïne.
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IV. À quoi sert la  description ?

La description peut être :

elle sert alors seulement d’ornement au texte ;

au service du récit, elle rassemble alors les éléments nécessaires à la compréhension de la suite de 
l’action. Ces éléments peuvent avoir deux fonctions :

a) La fonction explicative : les portraits, les descriptions d’objets ou de lieux expliquent les réactions 
des personnages ou annoncent l’action future. Par exemple, le premier paragraphe de Thérèse Raquin 
dépeint un milieu malsain et étouffant. → Une révolte est prévisible.

b) La fonction symbolique : la description est une métaphore d’un personnage ou de l’action. C’est 
particulièrement vrai dans la description subjective où le décor reflète l’état d’âme du personnage ; 
en ce cas, il y a souvent un champ lexical dominant. La fonction symbolique de la description apparaît 
quand Thérèse, lors des soirées du jeudi, se croit entourée de « cadavres » → cela symbolise l’état d’âme 
de l’héroïne à la fois névrosée et criminelle en puissance.

1) décorative

2) significative
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Commentaire de texte
L’épreuve porte sur un texte relevant des divers genres littéraires (poésie, théâtre, récit, littérature et 
idées...) Ce texte est accompagné de toutes les références et indications indispensables.

Le commentaire est toujours organisé, composé : il faut donc dégager du texte deux ou trois points 
essentiels autour desquels s’ordonneront les remarques.

Il convient d’étudier simultanément le fond et la forme. Les remarques relatives au style ou à 
la versification soulignent toujours l’effet produit et sont indissociables de l’idée ou du sentiment 
exposé. 

Que faut-il entendre par « forme » ?

- l’étude du vocabulaire ;

- les procédés rhétoriques (ou procédés de style) ;

- la versification s’il s’agit d’un poème ;

- la syntaxe, surtout le jeu des personnes et des temps.

 

Attention, commenter n’est pas :

- faire des considérations vagues à propos de l’auteur, avec, de temps en temps, une référence au 
texte ;

- paraphraser le texte, c’est-à-dire en répéter le contenu en termes légèrement différents.

Le commentaire, dans les séries d’enseignement général, ne fait pas l’objet d’un libellé particulier.

I. Travail préparatoire

Il vaut mieux commencer par regarder à quel genre littéraire et à quel type de texte on a affaire.

Type de genre littéraire Questions préparatoires

• Si le texte à expliquer est extrait d’une nou-
velle, ou d’un roman, on se pose les questions 
traditionnelles : de quoi s’agit-il ? qui voit ? qui 
parle ? à qui ? où ? quand ? comment ?

De quoi s’agit-il ? qui voit ? qui parle ? à qui  ?  
ou ? quand ? comment ?

• Si le texte est un poème on se posera les 
mêmes questions mais en accordant une grande 
importance à la versification.

De quoi s’agit-il ? qui voit ? qui parle ? à qui ? 
où ? quand ? comment ? Quel usage des règles de 
la versification, de la prosodie observez-vous ?

• Si le texte est tiré d’une pièce de théâtre, les 
questions sont un peu différentes; il convient d’y 
ajouter : y a-t-il des didascalies ? qui entre en 
scène le premier et pourquoi ? qui parle le plus 
et pourquoi ? y a-t-il des personnages muets (et 
quelle est leur utilité ?Bref, on étudiera alors tout 
ce qui est propre au théâtre.

Y a-t-il des didascalies ? qui entre en scène le 
premier (et pourquoi) ? qui parle le plus (et pour-
quoi) ? y a-t-il des personnages muets (quelle est 
leur utilité) ?

 → Ce travail préparatoire permet d’éviter les omissions importantes.

iche Méthode
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II. Élaboration du plan

Votre commentaire doit s’articuler autour de deux ou trois axes qui correspondent à une probléma-
tique qui sera indiquée très clairement dans l’introduction : « Nous voulons montrer que l’auteur 
ou que le texte... », par exemple : « nous voulons montrer que l’auteur transfigure la réalité », « nous 
montrerons que, sous ses apparences réalistes, ce texte est fantastique »...

Il ne suffit pas de trouver deux ou trois grandes parties ; à l’intérieur de chacune des sous-parties 
sont indispensables.

Ceci dit, le commentaire comporte toujours :

- une introduction,

- un développement,

- une conclusion.

III. L’introduction

Elle comporte trois parties :

a) la présentation du texte ;

 Quand on présente un texte, on indique :

- le nom de l’auteur,

- le titre de l’œuvre,

- la date de parution,

- le genre littéraire.

 → Ceci est toujours indiqué dans l’énoncé du sujet.

b) le contenu du texte ;

Le contenu du texte sera énoncé très brièvement, en une ou deux phrases ; on précisera le type du 
texte et, si nécessaire, le registre.

c) l’annonce du plan.

L’annonce du plan se fait en même temps que l’exposé de la problématique : « Nous montrerons dans 
un premier temps que... puis que... »
Elle est isolée du développement par deux lignes blanches

IV. La conclusion

Elle comporte deux parties

a) récapitulation ;

Dans la récapitulation, on tente de préciser les qualités propres au texte en résumant très brièvement 
le développement.

b) l’« ouverture » sur d’autres textes.

Pour ce qui est de l’ouverture, on établira des rapports d’opposition ou de ressemblance avec d’autres 
textes, d’autres auteurs ou d’autres mouvements littéraires. Quand il s’agit d’un sujet de type bac, on 
fait une ouverture sur les autres textes du corpus.

 Comme l’introduction, elle est isolée du développement par deux lignes blanches.
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V. Rédaction du développement

Les citations Vous devez impérativement vous appuyer sur le texte ; aussi les citations seront-elles nombreuses. 
Elles seront relativement courtes et exactes (toujours entre guillemets).

Elle doivent être bien intégrées à votre devoir. Amenées par une phrase, elles doivent aussi être 
parfaitement compréhensibles.

Enfin chaque citation sera commentée, tant pour le fond que pour la forme (si possible).

La rédaction
proprement dite

- Sautez deux lignes entre l’introduction et le développement entre le développement et la conclusion. 
Sautez une ligne entre chaque grande partie du développement.

- Quand vous abordez une grande partie du développement, annoncez-en ou rappelez-en le contenu ; 
et à la fin de chacune, procédez à une récapitulation en une phrase.

En passant d’une partie à l’autre, ménagez des transitions qui, en rappelant l’idée directrice de la partie 
précédente dans un premier temps, annonce ensuite celle de la partie suivante.

- Chaque partie est subdivisée en sous-parties, qui se présentent sous la forme de paragraphes. 
Chaque paragraphe comporte une phrase d’introduction et une phrase de conclusion qui le relie au 
reste du développement. Pensez à utiliser des connecteurs logiques qui mettront en valeur la structure 
de votre devoir.

Ainsi, votre devoir donnera l’impression de former un tout. ■
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